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Thou shalt love the waters and all things that nourish therefrom; 
| And thou shalt cherish and protect them as thine own- 
For all nature is thy home and all living things are thy kin. 


Sheridan Anderson, Curtis Creek Manifesto 


Whatever befalls the earth befalls the sons of earth. 1f men spit upon the ground, they spit up 
themselves. This we know-the earth does not belong to man, man belongs to earth. Like t 
blood which unites one family. AI things are interconnected. Whatever befalls the earth befa 
the sons of earth. Man did not weave the web of life; he is merely a strand in it. Whatever ; 
does to the web, he does to himseff. 


Chef Seattle, 1856, dans une lettre au président des États-Unis 


Pays ceinturé d'acier 

Aux grands yeux de lacs 

À la barbe bruissante résineuse 

Je te salue et je salue ton rire de chutes. 


Gilles Hénault, Je te salue 


Los infinitos seres naturales no podra perfectamente concerse 

sin luego que los sabios del pas hagan un especial estudio de ellos. 
(Le nombre infini d'êtres naturels ne sera connu que lorsque 

les savants du pays en auront fait une étude spéciale.) 


Claudio Gay, Historia de Chile 1:14, 1848 


Une génération plante des arbres dont l’ombre sera recherchée par la genération suivante po 
s'y reposer. 
| Proverbe chinois 


Certaines proposent même de criminaliser la pollution. Si certains actes volontaires mérite 
d’être criminalisés, c'est plutôt sur le développement d’une conscience écologique qu'il fa 
concentrer nos efforts de persuasion, car la conscience possède une capacité régulatric 
beaucoup plus forte que les interdits et les sanctions. 


Donald Guay, 1990, Pour une écoéthique, Ecozoo 50(1):2 
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Portrait de la tipule fantôme Bittacomorpha clavipes peuplant les zones marécageuses et les forêts 
cadicufoliées claires de l’est de l'Amérique du Nord. En juin et juillet (et parfois en septembre), on peut 
observer l'adulte qui plane grâce aux renflements sur ses pattes à rayures noires et blanches. La larve 
de couleur rouille vit dans la vase rouge ferralitique parmi les matières végétales en décomposition dans 
les eaux peu profondes. Elle respire par un “tuba” qui se prolonge jusqu'à la surface de l’eau. La pupe 
donne naissance à un adulte. (La Section des diptères du Centre de recherches biosystématiques du 
ministère canadien de l'Agriculture nous a gracieusement permis d'utiliser ce portrait peint par M. Roelof 
Idema, illustrateur de la nature. M. Fenja Broda, Ph.D., a rédigé le texte.) 
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Qu'est-ce que la biodiversité? 


Don E. McAllister, Ph.D. AE 
Musée canadien de la nature CL 
C.P. 3443, Succursale D 
Ottawa (Ontario) 

K1P 6P4 


Le terme biodiversité est le nouveau terme concis qui remplace l’expression diversité 
biotique. En bon français, la biodiversité signifie la variété des formes animales et 
végétales, ou des organismes vivants. Les expressions variété des formes animales et 
végétales, diversité biotique et biodiversité sont donc synonymes. Le terme biodiversité 
sera préféré à tout autre dans le présent article qui offre, d’une part, un examen et une 
critique d’un certain nombre de définitions plus complètes qui ont été proposées, et 
d’autre part, une définition complète en termes simples. Voici quelques-unes des récentes 
définitions proposées. 


La première ébauche de la Stratégie mondiale de la conservation pour les années 1990 
(UICN et al., 1989, p.38) définit la diversité biotique comme "la variété des formes 
animales et végétales. Les principaux niveaux de diversité biotique sont: la diversité des 
écosystèmes (le nombre et la fréquence des différentes communautés d'organismes et de 
leurs milieus de vie), la diversité des espèces (le nombre et la fréquence des différentes 
espèces) et la diversité génétique (qui signifie ici la variabilité génétique ainsi que le 
nombre et la fréquence des populations différentes au niveau génétique)" (traduction 
libre). 


Dans leur livre intitulé Keeping options alive: The scientific basis for conserving 
biodiversity, Reid et Miller (1989, p.3) soutiennent que "la biodiversité est la variété des 
organismes peuplant le globe, y compris leur diversité génétique et les assemblages qu'ils 
forment. C’est le terme général pour la richesse biologique naturelle qui sous-tend la vie 
et le bien-être de l’espèce humaine. L’ampleur du concept traduit la corrélation entre les 
gènes, les espèces et les écosystèmes. Étant donné que les gènes sont les composantes des 
espèces et que les espèces sont les composantes des écosystèmes, toute modification d’un 
niveau de cette hiérarchie peut avoir un effet de domino. Les espéces forment l’axe du 
concept de biodiversité. Il ne faut pas non plus oublier que les espèces fournissent des 
avantages plus subtils sous la forme d’une panoplie de services écologiques" (traduction 
libre). 


Dans un rapport intitulé Loss of biological diversity: A global crisis requiring 
international solutions, la National Science Foundation (1989, p.1) affirme que “la 
diversité biotique s’applique à la variété et à la variabilité des organismes vivants ainsi 
que des complexes écologiques qu’ils peuplent. La diversité peut être définie comme le 
nombre de différentes entités et leur fréquence relative. Dans le cas de la diversité 
biotique, ces entités sont disposées à plusieurs niveaux allant d’écosystèmes complets aux 
structures chimiques qui forment la base moléculaire de l’hérédité. Ce terme englobe 
donc différents écosystèmes, espèces et gènes ainsi que leur abondance relative” 
(traduction libre). 
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Dans un document intitulé Biodiversity in Africa and its islands, Stuart et Adams 
(1989, p.2) déclarent que “la biodiversité est le terme utilisé pour décrire la variété totale 
d’organismes vivants (plantes, animaux, champignons et microbes) qui peuplent notre 
planète. La plupart des intervenants réduisent la biodiversité en trois composantes, soit: . 
la diversité génétique, la diversité spécifique et la diversité des écosystèmes. La diversité 
génétique concerne la variété de gènes, les unités chimiques porteuses de l’information 
héréditaire. Elle représente donc une mesure de la variabilité intraspécifique et 
interspécifique. La diversité des espèces est une mesure du nombre total d’espèces 
peuplant une région particulière. À l’échelle mondiale, la diversité estimative des espèces 
varie de 5 à 30 millions; seules 1,4 million d’entre elles portent un nom scientifique. La 
diversité des écosystèmes concerne la variété des habitats (par exemple, forêts, terres 
humides, récifs de coraux, rivières et fleuves, savanes, déserts) que peuplent des espèces. 
Selon sa définition, un écosystème est composé de complexes d’espèces et il fournit le 
cycle naturel de l’eau, de l’oxygène, du carbone, de l'azote, du soufre et d’autres 
éléments, ainsi que le flux d’énergie dont dépend toutes les formes de vie, y compris 
l'espèce humaine. Étant donné que les relations entre ces trois composantes sont 
complexes, il est plus facile de les considérer comme divers angles d'approche au même 
concept. Il est impossible d’intervenir à un niveau sans incidence sur les autres” 
(traduction libre). 


Dans une deuxième ébauche intitulée Caring for the world. A strategy for 
sustainability, l’UICN et al. (1990, p.59) déclarent que "les expressions variété des 
organismes vivants et biodiversité (ou diversité biotique) sont synonymes. Variété des 
organismes vivants signifie d’après ce document toutes les formes de vie, sauvages ou 
domestiquées, à tous les niveaux. La "diversité des écosystèmes", la "diversité des 
espèces" et la "diversité intraspécifique" signifient la variété des organismes vivants à ces 
niveaux. La "diversité des écosystèmes" englobe autant les zones cultivées que les zones 
naturelles et les zones perturbées. Les "ressources biologiques", les “ressources 
sauvages" et les “ressources génétiques" signifient respectivement la biodiversité, les 
espèces sauvages et la diversité intraspécifique dont l’espèce humaine fait une exploitation 
orientée" (traduction libre). 


Dans un document intitulé À draft international convention on the conservation and 
sustainable use of biological diversity, la FAO (1990, p.5) propose la définition 
suivante: "la diversité biotique signifie, d’une part, la variété des gènes, des génotypes 
et des effectifs des gènes et, d’autre part, leur relation avec l’environnement aux niveaux 
des molécules, des populations, des espèces et des écosystemes" (traduction libre). Les 
niveaux taxonomiques autres que l’espèce sont exclus. 


À des fins de vulgarisation, je propose la définition suivante de la biodiversité: la 
variété des êtres vivants peuplant une zone particulière de la Terre. Le terme "êtres" 
englobe les microorganismes, les plantes et les animaux, soit les cinq règnes naturels 
actuellement reconnus. Il exprime aussi le concept que tous les organismes sont des 
formes biologiques semblables et appartiennent à la même famille. L’expression 
"biodiversité" est complémentée par son association avec une zone particulière, un 
habitat, un écosystème, un environnement ou la planète entière. 


À des fins techniques, je propose la définition suivante de la biodiversité: la variété des 
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organismes vivants, aux niveaux de la génétique, de la taxonomie et de l’écosystème, 
peuplant une zone, un écosystème ou un environnement particuliers, ou encore la 
planète entière. La variété génétique concerne la diversité du nombre de gènes ou 
d’unités héréditaires, tandis que la diversité taxonomique exprime la diversité du nombre 
de taxons ou d’unités taxonomiques comme l’espèce, le genre et la famille. Le terme 
"taxonomique" est préféré car il englobe les différences autres que celles au niveau 
spécifique; ainsi, cinq espèces d’un seul genre ont un niveau de diversité inférieur à cinq 
espèces de trois genres. La variété des écosystèmes exprime la diversité de la complexité 
des écosystèmes ou du nombre d’écosystèmes. 
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La conservation de la biodiversité 
Une nécessité morale et pratique 


M. Mostafa K. Tolba, Ph.D. 
Sous-secrétaire général et directeur exécutif 
Organisation des Nations Unies 


La conservation de la multiplicité des formes animales et végétales peuplant notre planète, 
ou sa biodiversité en jargon populaire, est autant une nécessité morale que pratique. La 
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biodiversité est importante en termes pratiques car, quelles que soient les diverses 
souches de superplantes, de superanimaux et de supermicrobes créées en laboratoire, les 
espèces naturelles du globe constituent l’entrepôt génétique sous-tendant les 
développements futurs de l’agriculture et de l’industrie pharmaceutique. L’écologie 
mondiale sombrerait rapidement dans le chaos sans la riche diversité des espèces. La 
conservation de la biodiversité est aussi une nécessité morale si vous croyez comme moi 
que l’homme et tous les autres êtres vivants ont un droit égal d’existence sur notre 
planète. | 


La multiplication démesurée de l’espèce humaine et des activités économiques au cours 
. du siècle courant, en particulier des 30 ou 40 dernières années, ont soumis 
l’environnement mondial à des pressions que l’accroissement des populations ne fera 
qu’intensifier. Déjà, presque la moitié des plantes du globe sont récoltées et utilisées par 
l’homme. Si nous ne changeons pas de cap, il est possible que nous exploitions plus des 
trois quarts des plantes du globe dès l’an 2050. À l'heure actuelle, nous sommes 
coupables du ravage des forêts, du surpâturage des savanes, de la surpêche des rivières, 
fleuves, lacs et océans et de la destruction des forêts de palétuviers et des récifs 
coralliens. 


Dans certains pays, les habitants doivent détruire l’environnement naturel pour subvenir 
à leurs besoins en nourriture, en combustible et en autres nécessités que les habitants de 
pays industrialisés considèrent souvent comme acquis. Les plans de conservation de la 
biodiversité doivent donc tenir compte des êtres humains à même titre que les animaux, 
les plantes, l’eau et l’air. Un grand nombre des individus qui menacent les ressources et 
les habitats naturels ne le font que pour subsister. Il ne faut pas penser à sauver notre 
patrimoine naturel assiégé tant que les gouvernements des pays industrialisés ne 
fourniront pas des incitants aux paysans pauvres pour protéger leur environnement vital 
et, en fin de compte, la planète entière. 


Les sommes consacrées à la conservation de la diversité biotique dans les pays du Tiers 
Monde totalisent environ 230 millions $ US par année. C’est une somme dérisoire 
lorsqu'on la compare au coût d’un projet ordinaire de construction de routes. Par. 
contraste, le World Resources Institute juge que nous devrions consacrer de 20 à 50 
milliards $ US par année à la conservation des ressources naturelles. À l’heure actuelle, 
seul 3,2 % ou 485 millions d’hectares de la surface terrestre sont protégés par des lois. 
Il va sans dire que dans la plupart des cas, cette protection n’existe que sur papier. Dans 
de nombreux pays du Tiers Monde, les parcs sont sous-équipés en personnel et ne sont 
pas dotés de fonds suffisants. 


Un changement d’attitudes apparaît toutefois à l’horizon. De son refus catégorique du 
troc “nature contre dette", le Brésil encourage maintenant la création de réserves 
exploitables qui permettent à un certain nombre de paysans de gagner leur vie tout en 
assurant que les forêts brésiliennes ne perdent pas leur diversité biotique. 


Il est par contre trop courant que l’élevage du bétail sur des terres volées à la forêt 
vierge, l’abattage de forêts de palétuviers pour en obtenir des matériaux de construction 
et la surpêche des récifs coralliens l’emportent sur la valeur à long terme de ces habitats 
et des espèces qu'ils abritent. Les forêts, les marécages, les mers, les lacs et les rivières 
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qui sont à la source de la biodiversité de la Terre ne franchiront la première étape vers 
la sécurité que lorsque les systèmes de comptabilité nationale et politique reconnaîtront 
leur valeur. L’environnement naturel ne sera pas non plus en sécurité tant et aussi 
longtemps que les démunis des pays du Tiers Monde dépendront financièrement de la 
destruction de ces habitats. (Cet article a été publié dans Our planet (vol. 2, 1990, n° 
4, p.2), la revue du Programme des Nations Unies pour l’environnement.) 


KkKKXKX 


Vers la rationalisation de la 
conservation de la biodiversité 


Don E. McAllister 

Musée canadien de la nature 
C.P. 3443, Succursale D 
Ottawa (Ontario) K1P 6P4 
Canada 


INTRODUCTION 


La biodiversité de la planète décroît rapidement sous l’effet de l’anthropisation, et 
l’avenir présente des menaces encore plus graves à moins que les tendances actuelles ne 
soient renversées. On reconnaît généralement, mais pas universellement, qu'il faut tenter 
de conserver la biodiversité, et ce pour deux grandes raisons. Il y a d’abord ceux qui 
voudraient la conserver en raison de son utilité pour l’homme, puis ceux qui croient que 
d’autres formes de vie ont un droit intrinsèque à la vie, peu importe l’homme. Il existe 
cependant un troisième point de vue qui soutient que la biodiversité ou ses composantes 
sont essentielles au maintien de l’écosphère et, par conséquent, à l’homme et à d’autres 
espèces. Le présent document examine ces points de vue et des questions connexes, 
notamment: Est-ce mal de causer la disparition d’une espèce? Quel point de vue est le 
bon? Lequel est le plus susceptible de favoriser la conservation des espèces et de la 
diversité génétique? Lequel, d’assurer la survie du genre humain? 


Est-ce mal de causer la disparition d’une espèce ou autre taxon, depuis les taxons 
infraspécifiques comme les sous-espèces jusqu'aux règnes? L’extinction naturelle est un 
phénomène continu qui résulte de la compétition, de l’assèchement des lacs pour des 
raisons géologiques, de changements climatiques, etc. Par contre, l’extinction 
anthropogène diffère du processus naturel en ce que l’homme a habituellement le choix 
d'éliminer ou de ne pas éliminer une espèce. (Créons donc un mot nouveau, le 
taxonicide, pour désigner les disparitions dues à l’homme. Notons que le taxonicide est 
irréversible: un taxon, une fois disparu, ne peut reparaître (nous ne connaissons pas 
encore le génome complet des êtres humains et ne pouvons donc pas, même en théorie, 
faire renaître une espèce sauvage). La question est donc de savoir s’il faut considérer le 
taxonicide comme immoral. En vertu de la première prémisse, soit l’utilité pour 
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l’homme, on peut considérer que certaines espèces sont utiles et constituent donc une 
ressource pour la génération actuelle, une ressource éventuelle si de nouvelles utilisations 
sont découvertes ou un élément du patrimoine des générations futures. En ce sens, les 
espèces sont donc perçues comme le bien ou le bien éventuel de l’humanité et non pas 
d’individus, de sociétés commerciales, de pays ou d’autres groupes d’humains. En vertu. 
de la première prémisse, le taxonicide est donc immoral, car il enlève à l’homme un bien 
irremplaçable. La seule exception à ce raisonnement serait une “espèce inutile”. Si l’on 
peut prouver qu’une espèce ou autre taxon ne sont pas utiles à l’homme (voir plus loin 
l’examen plus approfondi du terme utilité) et qu’ils ne le seront jamais, on peut 
considérer le taxonicide comme moralement acceptable. Il est cependant plutôt difficile 
de prouver qu’une espèce ne sera jamais d’aucune utilité dans l’avenir. La plupart 
d’entre nous sont horrifiés par le virus du SIDA. Cependant, le génome de ce virus 
pourrait fort bien contenir les gènes qui pourraient empêcher le rejet du coeur, des reins 
et d’autres organes transplantés. Nous concluons donc qu’en vertu de la première 
prémisse le taxonicide est immoral, du moins pour les espèces utiles à l’homme ou qui 
pourraient le devenir. 


En vertu de la deuxième prémisse, toutes les espèces et les autres taxons ont un droit 
intrinsèque à la vie. Dans cette perspective, le taxonicide est donc aussi immoral. Il 
pourrait toutefois s’avérer être le moindre de deux maux si la destruction d’une espèce 
signifiait la survie d’une ou plusieurs autres. Autrement, on convient implicitement 
qu’une bactérie, un escargot et un tigre ont la même valeur intrinsèque. 


Selon la troisième prémisse, le taxonicide d’espèces qui aident au maintien de l’écosphère 
comme, par exemple, celles qui produisent l’oxygène, qui absorbent le gaz carbonique, 
qui recyclent les bioéléments, qui créent des hydrates de carbone, qui modèrent 
l’expansion des populations ou qui aèrent le sol, est tout aussi immoral. 


La biodiversité comprend aussi la diversité génétique et écologique. Nous pouvons donc 
nous poser des questions semblables concernant la disparition de ce type de diversité. 
Pour désigner la disparition de la diversité génétique en raison de l’homme, créons le mot 
allélicide (le mot génocide désigne déjà l’extinction de peuples ou de cultures), et pour 
la destruction d’écosystèmes, le mot écocide. Sur le plan éthique, les arguments 
présentés ici sont fondamentalement les mêmes que dans le paragraphe précédent si l’on 
admet que les caractères génétiques et les écosystèmes détruits sont irremplaçables. Le 
mot irremplaçable est utilisé afin de rendre la destruction de gènes ou d’écosystèmes 
comparable à la perte d’un taxon. Ainsi, la destruction d’un récif de corail parmi de 
nombreux autres (ou d’une composante desdits récifs) ne constitue pas un écocide, même 
si l’on peut parler ici d’un écocrime, car les écosystèmes de récifs coralliens ne 
disparaîtront pas pour autant. Toutefois, la destruction d’un des derniers récifs restants 
mettra certainement en danger les écosystèmes ou causera leur perte, et par là un écocide. 
La réduction d’une population qui possède un ou plusieurs gènes uniques jusqu’à ce 
qu’elle soit menacée o disparition ou jusqu’à ce qu’elle disparaisse constitue un 
allélicide. 


J’en conclus qu’en vertu des trois prémisses susmentionnées, le taxonicide est, règle 
générale, immoral. 
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10 
A. L’ARGUMENT DE L’UTILITÉ 


Les besoins de l’homme 

Pour survivre, l’homme a besoin de nourriture et d’un abri. Ces besoins sont vitaux et 
ne relèvent pas du superflu. Toutefois, l’homme tire la plus grande partie de ce qu'il lui 
faut d'espèces vivantes. Même si son abri est constitué de matériaux ne provenant pas 
de ces espèces, celles-ci sont éliminées de l’emplacement choisi ou déplacées, entraînant 
ainsi la destruction à plus ou moins brève échéance de certaines formes de vie. Si cela 
permet d’assurer la survie de l’espèce humaine et sa diversité sans entraîner de 
taxonicide, le procédé est moralement acceptable. Il faut cependant admettre que pour 
combler leurs besoins vitaux certaines populations commettent des taxonicides. Comment 
le genre humain peut-il résoudre ce problème? En aidant ces populations à s'établir là 
où elles auront une moins grande incidence? En effectuant un meilleur partage des 
ressources? 


La croissance de la population 

Si l’on permet à l’homme de puiser dans la nature les éléments nécessaires à ses besoins 
vitaux, est-ce moral de permettre la croissance des populations? Chaque être humain qui 
s’ajoute, peu importe le peu qu’il consomme, pollue ou entraîne de déplacements, accroît 
les risques de taxonicide. Ces risques varient selon les pays (suivant le nombre d'espèces 
survivantes, le nombre de personnes qui s’y trouvent déjà, etc.), en fonction de la 
provenance des ressources et des régions touchées. Les Canadiens, par exemple, 
consomment plus d’énergie, ont de plus grosses maisons et davantage d’appareils 
électriques et d’autos que la plupart des autres peuples de la terre, exploitent les 
ressources d’autres pays et influent sur leur environnement de même que sur 
l’environnement d’autres pays en polluant l’atmosphère et les océans. Un pêcheur des 
Maldives a une incidence beaucoup moins grande sur les espèces et leur habitat. 
Toutefois, peu importe le niveau d’incidence sur la biodiversité, il est certain que 
l’accroissement de la population accroît les risques de taxonicide. Une population de 5,3 
milliards c’est déjà beaucoup, et nombre de régions sont surpeuplées. Il faudrait un 
niveau de croissance nulle et, dans certaines régions, une diminution de la population 
pour éviter la disparition d’autres espèces. Cette nouvelle éthique exige d'importants 
changements de la part de nombre de personnes, de gouvernements et d'institutions 
religieuses. Si ceux-ci ne peuvent effectuer ces changements, ils seront moralement 
responsables de la perte de biodiversité et des graves conséquences qui en découlent pour 
l’humanité et l’écosphère. Le fait d’éviter la question éthique ne résoudra pas le 
problème. | 


La cupidité 

Il y a un proverbe qui dit que la terre peut répondre aux besoins de l’homme mais ne 
peut satisfaire sa cupidité. La quête de l’argent, du gain matériel ou du pouvoir par des 
individus, des sociétés, des gouvernements ou d’autres groupes dépasse souvent de 
beaucoup la satisfaction des besoins vitaux. Lorsque cette quête menace la biodiversité 
elle devient immorale. 


, L’utilité potentielle de la biodiversité 


La biodiversité offre à l’homme de nouvelles sources potentielles de produits chimiques, 
de médicaments, de matériaux ou de nouveaux gènes qui pourraient servir en 
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biotechnologie ou améliorer les récoltes et les stocks d’animaux domestiques, guérir des 
maladies génétiques ou même accroître le rendement de l’homme. Cet argument a été 
adopté par des mouvements écologistes comme motif de conservation de la biodiversité. 
Les utilisations potentielles pourraient être de nature vitale ou non vitale et pourraient 
avoir peu ou pas d’incidence sur la biodiversité ou les écosystèmes ou encore en avoir 
une très grande. L'application de chaque utilisation proposée exige donc sa propre 
évaluation sur le plan de l’environnement. 


L’utilité de l’homme 

À ceux qui demandent quelle est l’utilité d’une plante ou d’un animal donnés, on pourrait 
fort bien demander quelle est l’utilité de l’homme. Mais soyons un peu sérieux et 
demandons-nous si l’espèce humaine, l’Homo sapiens, joue un rôle dans l’écosystème ou 
l’écosphère. L’homme est un grand omnivore terrestre et eurytope (qui s’adapte à divers 
habitats). En ce sens, il n’est pas tellement différent d’un loup ou d’un ours. Il est 
toutefois partiellement sensible et peut recueillir ses connaissances, les partager et les 
consigner. Ces qualités lui ont permis en quelques millions d’années d’échapper aux 
contrôles naturels de la population auxquels sont soumises la plupart des espèces. De ce 
fait, son rôle est peut-être de voir à ce que sa multiplication et l’accroissement de ses 
pouvoirs n’aient pas d’incidence sur la biodiversité de la planète, son environnement et 
l’écosphère. En étant responsable de ses actes, l’homme ferait preuve de sagesse, car la 
perte de biodiversité est irréversible. Lorsqu'il aura la situation en main, il pourra 
commencer à s’occuper des objectifs environnementaux secondaires. 


La prémisse de l’utilité peut être valable si l’on ne vise qu’à satisfaire les besoins vitaux 
de l’homme et non sa cupidité et si on limite les populations de façon à ce qu’elles ne 
soient pas la cause de taxonicides ni d’allélicides. 


B. LE DROIT À LA VIE 


Le point de vue voulant que d’autres types biologiques aient aussi le droit de vivre n’est 
pas nouveau: il existe depuis les débuts de la civilisation. En voici quelques exemples: 


Le point de vue des autochtones 

Les Indiens d’ Amérique du Nord avaient un grand respect pour leur environnement. Ils 
croyaient que les objets inanimés comme les êtres vivants possédaient un esprit, et 
l’homme était considéré par de nombreux groupes comme faisant partie de la nature et 
non pas comme un être supérieur à celle-ci (Henry Lickers, comm. pers.). Lorsqu'il 
tuait un ours, le chasseur remerciait l’esprit-ours. Les Indiens de la côte ouest 
interdisaient strictement de jeter des déchets dans les rivières à saumon. Parmi les 
pensées les plus sages, d’esprit holistique et moderne qu’il nous ait été donné d’entendre 
concernant l’environnement, citons le chef indien Seattle qui, au milieu du siècle dernier, 
écrivait au président des États-Unis qui voulait acheter les terres de sa tribu: "Comment 
pouvez-vous acheter ou vendre le ciel, la chaleur de la terre? L’idée ne nous est pas 
familière. Pourtant, la pureté de l’air et le scintillement de l’eau au soleil ne nous 
appartiennent pas en propre. Tous les éléments de cette terre sont sacrés pour nous." 
(Clark, 1985) (traduction libre). 


Le chef Dan George de Vancouver écrivait en 1974 dans My heart soars: 
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The beauty of the trees, 

the softness of the air, 

the fragrance of the grass, 
speaks to me. 


The strength of fire, 

the taste of salmon, 

the trail of the sun, 

And the life that never goes away, 
They speak to me. 


And my heart soars. 


La perspective féminine 

La perspective féminine repose, de bien des façons, sur un plus grand respect du 
caractère sacré de la vie que la perspective masculine. Les femmes, surtout dans les 
régions rurales du Tiers Monde, jouent un rôle important dans la gestion des ressources 
naturelles (sol, eau, forêt, énergie). Elles connaissent donc bien les plantes, les animaux 
et les processus écologiques de leur région (Dankelman et Davidson, 1988, p. xi). La 
civilisation et les sociétés industrielles occidentales ont beaucoup à apprendre de la 
perspective féminine. Patsy Hallen (1987), par exemple, soutient que la santé de 
l’environnement est liée de façon profonde à l’absence du besoin de dominer et que le 
féminisme est l’un des moyens qui nous permettra de faire la paix avec la nature. Elle 
croit que les qualités dites féminines (aptitude à prendre soin d’autrui, réceptivité) sont 
certainement égales aux qualités généralement associées aux hommes (autoritarisme, 
recherche du pouvoir). Elle cite Hilary Rose concernant l’épistémologie féministe qui 
met l’accent sur une perspective holistique, sur l’harmonie et la complexité plutôt que sur 
le réductionnisme, la domination et la linéarité. 


"Aime les autres êtres comme toi- 


même." 


La perspective religieuse 

Nombre de religions traduisent un intérêt pour la nature ou des liens avec celle-ci. 
Certains croient que d’autres êtres possèdent un esprit ou une âme; d’autres, que 
l’homme peut se réincarner sous forme animale. D’autres encore croient que l’homme 
est le régisseur de la nature, ce qui laisse sous-entendre que la nature est un bien ou une 
ressource. Le bouddhisme est étroitement lié à la nature. Les points de vue religieux 
qui vont dans le sens de la nature ou même de l’homme peuvent servir d'éléments de 
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base pour la conservation de la biodiversité. Par exemple, le commandement chrétien 
qui dit qu’on doit aimer son prochain comme soi-même pourrait s’étendre à tous les 
autres êtres. 


La perspective évolutionnaire 

Nos connaissances scientifiques prouvent que toutes les formes de vie ont un ancêtre 
commun, qu'elles sont liées entre elles à des degrés divers et que les mêmes gènes se 
retrouvent sur les brins d'ADN et d’ARN de nombreuses espèces. Nous faisons donc 
tous partie d’une même grande famille. Sur le plan génétique, nous savons que plus de 
90% de nos gènes sont présents chez les anthropoïdes et que de nombreux animaux se 
servent d’outils et communiquent entre eux au moyen de gestes, de sons et de signaux. 
Nos connaissances scientifiques montrent que nous faisons partie de la famille de la vie. 


C. ROLES DE L’ECOSPHERE 


Les besoins de l’homme par rapport à l’écosystème dépassent ses besoins vitaux de 
nourriture et d’abri. L'homme a besoin d’air pur et suffisamment oxygéné, d’eau propre, 
d’une certaine température ambiante, d’un niveau peu élevé de radiations ultraviolettes 
et de nombreux autres éléments. Ces besoins ont été satisfaits par la diversité des 
écosystèmes présents sur terre et dans les océans. Jusqu’à récemment, la plupart des 
gens n'étaient pas au courant des liens qui existent entre la diversité des produits de 
l’écosystème-écosphère et le nombre de plantes terrestres et aquatiques, d’animaux et de 
microorganismes. Ces produits sont tout aussi importants pour les autres membres de 
notre grande famille que pour l’homme. Les teneurs en oxygène et en gaz carbonique, 
nous le savons mieux maintenant, sont modérées par les végétaux et d’autres formes de 
vie qui aident à réduire l’effet de serre. 


CONCLUSION 


Les points de vue présentés concernant l’utilité (restreinte), le droit à la vie et l’écosphère 
vont dans le sens de la conservation de la biodiversité et constituent un argument moral 
contre le taxonicide, l’allélicide et l’écocide. 
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INTRODUCTION 

La Guyane française, un département 
français d’outre-mer situé juste au nord 
de l’équateur, entre le 2° et le 6° de 
latitude nord et le 52° et le 57° de 
longitude ouest, occupe le vaste bouclier 
précambrien de la région naturelle des 
Guyanes dans le nord-est de l’ Amérique 
du Sud. L’Orénoque marque sa limite à 
l’ouest et l’ Amazone, à l’est, tandis que 
l'Atlantique baigne ses côtes. La 
superficie de la Guyane française ne 
couvre toutefois qu’environ 90 000 km’, 
soit environ 6 p. cent de toute la région. 
Le relief est généralement peu accidenté, mais il est par endroit parsemé de collines 
onduleuses dont l’élévation varie de 200 à 300 m sans dépasser 1 000 m. Le littoral se 
” distingue par ses vastes vasières bordées de mangroves, tandis que la plaine côtière abrite 
des forêts séparées par des savanes de diverses superficies et des marécages dont certains 
couvrent plusieurs kilomètres carrés. La forêt de l’intérieur est typique de la forêt 
tropicale équatoriale, mais elle est moins dense dans la bordure côtière. Plusieurs îles et 
gros récifs, dont le Grand Connétable et les battures de Malmanoury, marquent le littoral; 
l’île du Diable, dans l’archipel des îles du Salut, est probablement la mieux connue de 
ces entités car elle a été le site d’un pénitencier notoire. Tous ces habitats abritent une 
riche avifaune. Une population d’environ 100 000 habitants peuple surtout la région 
côtière quoique de petits villages amérindiens parsèment l’intérieur des terres, surtout les 
rives des cours d’eau les plus importants. 


CLIMAT 


Le climat de la Guyane française est de type équatorial. La température moyenne varie 
de 26° à 30° C pendant la journée, et de 18° à 28° C pendant la nuit. Durant la saison 
sèche, la température peut toutefois dépasser 30° C pendant la journée. On note deux 


Bulletin canadien de la biodiversité 1(1) 


15 


saisons principales. La saison des pluies, qui peut durer plus de huit mois, s’étend de 
novembre à la mi-juillet; elle est entrecoupée par une courte période sèche en mars quand 
la pluie peut cesser presque entièrement. La saison sèche dure de la mi-juillet à 
novembre. Les précipitations annuelles varient beaucoup, maïs elles dépassent de loin les 
2 m d’eau par an et peuvent atteindre plus de 4 m dans certains secteurs. 


VÉGÉTATION 

Les mangroves bordent tout le littoral composé de vastes vasières entrecoupées de 
quelques petites plages sablonneuses ou rocheuses. La ceinture de palétuviers est 
généralement étroite, mais peut couvrir quelques kilomètres et former de vastes 
peuplements. Ce type de végétation arborescente se distingue par différentes espèces de 
palétuviers, en diverses associations, qui servent d’aires de repos ou de nidification à de 
nombreux oiseaux résidents et migrateurs. 


Les savanes de la Guyane française, isolées des autres savanes du nord-est de l’ Amérique 
du Sud, ne sont pas vastes comme les Ilanos du Venezuela. On peut les diviser en deux 
catégories importantes: les savanes à herbes courtes et les savanes à hautes herbes qui 
toutes deux peuvent être soit de type sèche soit de type humide. Les inselbergs; 
formations rocheuses escarpées qui se retrouvent dans les hauteurs, constituent un autre 
habitat sans arbres. Les savanes peuvent abriter des îlots de buissons ou d’arbres de 
diverses superficies qui sont souvent séparés les uns des autres par quelques kilomètres. 
Ces îlots représentent d’importants habitats pour de nombreuses espèces d’oiseaux 
résidents et migrateurs, mais font l’objet d’une intense exploitation agricole. Ils sont aussi 
régulièrement soumis à des feux de brousse pendant la saison sèche. 


Les marécages servent d’habitat à de nombreuses espèces d’arbustes et d’arbres, en plus 
d’abriter une abondante variété de graminées. On y trouve aussi des peuplements de 
certaines espèces de palmier. Certains de ces marécages sont saisonniers et peuvent 
devenir relativement arides pendant la saison sèche. Même s’ils ne forment pas un réseau 
et que leur superficie est généralement restreinte, les marécages abritent souvent 
d'importants bouquets de végétation arborescente ou broussailleuse, surtout aux endroits 
où il existe une source d’eau permanente près de la surface du sol. 


Les forêts intérieures de la Guyane française font partie du complexe des forêts 
tropicales humides et luxuriantes du bassin de |’ Amazone. Elles se caractérisent par la 
variété des arbres et des autres plantes qui y poussent, ainsi que par leur apparence 
physique. Les arbres sont très hauts et peuvent facilement mesurer jusqu’à 55 m de 
hauteur. La voûte des arbres se situe de 30 à 40 m du sol. La strate inférieure est 
entrecroisée de nombreuses lianes, mais demeure généralement bien dégagée. En général, 
les forêts intérieures sont relativement humides et certaines peuvent l’être jusqu’à 
ressembler à certains marécages. Lorsque la forêt tropicale humide est perturbée par des 
causes naturelles ou par des activités humaines, elle se transforme en une «jungle» car la 
zone perturbée est vite envahie par des plantes à croissance rapide qui forment 
rapidement un rideau vert impénétrable. Les forêts tropicales humides couvrent plus de 
80 p. cent du territoire et sont en grande partie vierges, sauf sur les rives des grands 
cours d’eau et près des côtes. 


Les îles côtières ne sont pas nombreuses et sont en général de faible superficie. La 
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plupart n’abritent qu’une végétation éparse; quelques-unes, dont certaines des îles du 
Salut, sont toutefois couvertes d’une abondante végétation comme des buissons, des 
palmiers et des cocotiers. D’autres îles, comme le Grand Connétable, servent d’aires de 
nidification importante à plusieurs espèces d’oiseaux coloniaux. 


COMPOSITION GÉNÉRALE DE L’AVIFAUNE 


L'Amérique du Sud est généralement considérée comme le paradis des oiseaux pour de 
bonnes raisons. Le nombre total des espèces qu’on y a observées est de loin supérieur 
au nombre enregistré dans n’importe quelle autre zone tropicale du globe, soit presque 
3 000 espèces si l’on inclut les espèces migratrices de l’ Amérique du Nord et les espèces 
accidentelles. À cause de son histoire, sa position géographique, sa superficie, la diversité 
de ses habitats et d’autres paramètres écologiques et physiques, l’avifaune de la Guyane 
française n’est pas aussi riche que celle de certains des pays voisins, comme la Colombie. 
Néanmoins, presque 700 espèces d’oiseaux ont été homologuées jusqu’à maintenant à 
l’intérieur de ses frontières. En plus des espèces qui s’y reproduisent, on retrouve un 
certain nombre d’espèces boréales et australes qui y passent l’hiver boréal ou austral. Par 
comparaison, moins de 600 espèces sont connues au Canada, dont l’immense territoire 
couvre presque 1 000 000 km° et sept importantes régions écologiques. De ces 600 
espèces, environ 430 s’y reproduisent et les autres sont des espèces accidentelles ou 
irrégulières. 


La faune aviaire de l’ Amérique du Sud se divise en plusieurs éléments si l’on utilise 
l’origine et l’aire de répartition actuelle comme critères principaux. Le groupe le plus 
important englobe les familles essentiellement restreintes aux zones tropicales de 
l’Amérique centrale et de l’ Amérique du Sud, familles considérées d’origine sud- 
américaine: les nandous (Rhéidés), les tinamous (Tinamidés), les kamichis (Anhimidés), 
les hoazins (Opisthocomidés), les agamis (Psophiidés), les caurales (Eurypigidés), les 
cariamas (Cariamidés), les thinocores et attagis (Thinocoridés), les guacharos 
(Steatornithidés), les ibijaux (Nyctibiidés), les jacamars (Galbulidés), les tamatias 
(Bucconidés), les toucans, toucanets et araçaris (Rhamphastidés), les grimpars 
(Dendrocolaptidés), les géosittes et upucerthies (Furnariidés), les bataras, myrmidons, 
grisins, alapis et fourmiliers (Formicariidés), les tourcos, mérulaxes, et cordons-noirs 
(Rhinocryptidés), les cotingas (Cotingidés), les manakins (Pipridés), les oxyrhynques 
(Oxyruncidés) et les raras (Phytotomidés). 


Le groupe suivant est moins important, mais comprend des familles que l’on croit issues 
des zones tropicales de l’ Amérique centrale. Elles auraient colonisé l’ Amérique du Sud 
à une époque ultérieure. Les hoccos (Cracidés), les colibris (Trochilidés) et les tyrans et 
moucherolles (Tyrannidés) appartiennent à ce groupe. Un certain nombre d’espèces de 
la famille des Emberizidés, comme les tangaras (Thraupinés) et les troupiales et carouges 
(Ictérinés), peuvent aussi partager la même origine. 


Quelques familles que l’on croit d’origine pantropicale, comme les perroquets 
(Psittacidés), les trogons (Trogonidés) et les barbus (Capitonidés), sont omniprésents dans 
les forêts tropicales de l’ Amérique du Sud. 


Certaines familles et sous-familles d’origine nord-américaine, dont les urubus 
(Cathartidés), les momots (Momotidés), les moqueurs (Mimidés), les troglodytes 
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(Troglodytidés), les parulines (Parulinés), les viréos (Viréonidés) et les cincles 
(Cinclidés), sont bien représentées en Amérique du Sud par de nombreuses espèces 
résidentes et des espèces qui y séjournent durant l’hiver boréal. 


Quelques familles et sous-familles de l’ Ancien Monde ont aussi colonisé l’ Amérique du 
Sud. Au moins quelques espèces de geais, pies et corneilles (Corvidés) et de grives et 
merles (Turdinés), ainsi que de nombreuses espèces de pigeons et tourterelles 
(Columbidés), font partie de cette avifaune. 


Des représentants de groupes cosmopolites d’origine incertaine sont présents dans tout 
le continent. Les plus particuliers sont les effraies (Tytonidés), les hiboux et chouettes 
(Strigidés), les buses et éperviers (Accipitridés), les faucons (Falconidés), les 
engoulevents (Caprimulgidés), les martinets (Apodidés), les pics (Picidés), les hirondelles 
(Hirundinidés) et les sucriers (Coerebinés). 


Même si la répartition de ces diverses espèces et familles varie grandement en Amérique 
du Sud, les chercheurs ont identifié un certain nombre de centres d’abondance relative 
et d’endémisme. De ces centres, le centre guyanais englobe les forêts amazoniennes du 
nord-est du continent où se trouve la Guyane française. Il se caractérise par le grand 
nombre d’espèces et de sous-espèces isolées au niveau taxinomique. Les scientifiques 
considèrent aussi qu’il a servi de refuge naturel pendant la période aride du Pléistocène 
au cours de laquelle plusieurs groupes d’oiseaux arboricoles endémiques ont évolué. Des 
oiseaux provenant de d’autres types d’habitats ont probablement colonisé ce centre en 
immigrant d’autres régions au fur et à mesure que de nouveaux habitats étaient 
disponibles. De leur isolation relative pendant une longue période sont nés de nombreux 
taxons. 


CONSERVATION 


La population de la Guyane française augmente rapidement et le développement à tous 
les niveaux qui résulte de ce phénomene récent exerce de fortes contraintes sur le milieu. 
Les savanes sont uitilisées tellement rapidement à des fins agricoles et industrielles que 
leur avenir est maintenant très incertain. Les forêts tropicales, même si elles sont 
exploitées, ne semblent pas encore l’objet de contraintes immédiates. Elles devront 
toutefois être protégées dans un avenir rapproché car la demande en bois tropicaux ne 
cesse d’augmenter. Les espèces d’oiseaux qui fréquentent en grand nombre les vasières 
littorales, dont les limicoles migrateurs nord-américains, jouissent d’une sécurité relative, 
mais elles sont de plus en plus recherchées par les chasseurs. Cette même contrainte 
s’applique à tout oiseau forestier ou de savane qui a atteint une taille suffisante pour 
servir à l’alimentation. De plus, un grand nombre de perroquets et d’oiseaux chanteurs 
sont capturés dans le cadre du commerce d’oiseaux de cage. La mise en application des 
règlements régissant la chasse est tellement inefficace à cause de la pénurie de ressources 
que le braconnage et la capture d’oiseaux vivants destinés au commerce sont devenus 
chose courante. Il faudrait certainement remédier à cette situation si l’on veut éliminer 
la possibilité qu’elle atteigne un stade critique. 


CONCLUSIONS | 
La Guyane française est dotée d’une avifaune hautement diversifiée en considération de 
la superficie de son territoire et de la diversité de ses régions écologiques. Cette grande 
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diversité est le résultat d’un assemblage d’éléments aviaires à multiples origines couplé 
au nombre élevé d’espèces indigènes et aux immenses forêts qui, jusqu’à récemment, sont 
demeurées presque vierges. Des mesures de conservation soigneusement élaborées, tout 
en étant rigoureuses, sont essentielles à la pérennité de la diversité de cette avifaune et, 
plus généralement, de la biodiversité en Guyane française. 


LECTURES SUGGÉREES 
Meyer de Schauensee, R. 1970. À guide to the birds of South America. Livingston Publishing 
Company, Pennsylvania, Wynnewood. 470 pages. 


Ridgely, R., et G. Tudor. 1989. The birds of South America. Volume I. The Oscine Passerines. 
University of Texas Press. Austin, Texas. 516 pages. 


La loi américaine sur la biodiversité 


Le projet de loi américain sur la biodiversité 
est présenté à nouveau au Congrès 


K. Elaine Hoagland 

Association of Systematics Collections 
730, 11* Street NW, 2“ floor 
Washington, DC 20001 U.S.A. 
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La National Biological Diversity Conservation and Environmental Research Act, un 
projet de loi visant la création d’un centre national de recherche sur la biodiversité et 
l'instauration d’une politique américaine pour la protection de la biodiversité, a été 
présentée à nouveau au Congrès américain en janvier 1991. Le représentant au Congrès 
James Scheuer et le sénateur Patrick Moynihan, tous deux de New York, sont les 
principaux parrains de ce projet de loi. M. Scheuer et Mme Claudine Schnieder, 
représentante du Rhode Island, sont les coauteurs originaux de ce projet de “ présenté 
au Sénat au cours du 101° Congrès, et qui porte le numéro S 58. 


Au cours du 101° Congrès, le Natural Resources Subcommittee de la Chambre des 
représentants a tenu des audiences concernant ce projet de loi qui a reçu l’assentiment du 
Science Committee vers la fin de 1990. Toutefois, il s’est coincé dans les engrenages du 
Merchant Marine Committee qui a aussi juridiction en la matière. Quoique le projet de 
loi ait été présenté au Sénat, des audiences n’ont pas eu lieu car le Sénat étudiait à ce 
moment-là la Clean Air Act et le personnel de soutien des sénateurs attendait de voir la 
présentation du projet de loi après l’étude par les deux comités de la Chambre. Même si 
le processus de présentation du projet de loi doit recommencer au cours de la prochaine 
session du Congrès, le résultat des audiences du Congrès précédent et l’élan pris 
devraient être en sa faveur. 
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En plus d’instaurer une politique nationale sur la diversité biotique et l’environnement 
avec l’aide des conseils formulés par la National Academy of Sciences, le Council on 
Environmental Quality a la responsabilité d’identifier les communautés biotiques, les 
espèces et les populations qui semblent être l’objet d’un déclin significatif. La loi exige 
que chaque organisme fédéral effectue une révision de ses programmes pour qu’ils soient 
compatibles avec la conservation de la diversité biotique. De plus, la loi crée un comité 
de travail intersecrétarial qui verra à l’élaboration d’une stratégie fédérale coordonnée 
pour la conservation de la diversité biotique. 


Une disposition de la loi qui saura particulièrement intéresser les chercheurs en 
systématique est celle qui vise la création d’un National Center for Biodiversity 
Research à la Smithsonian Institution, en coopération avec la U.S. Environmental 
Protection Agency. Ce centre de recherche aura la responsabilité d'évaluer l’état de nos 
connaissances sur la biodiversité et d’identifier les lacunes. S’il est financé par des crédits 
du Congrès, le centre pourrait conclure des contrats avec des établissements et des 
groupes de recherche visant à pallier aux lacunes de nos connaissances et à obtenir des 
guides, des clés et des cartes de répartition ainsi que d’autres données utiles à des 
organismes fédéraux et à d’autres intervenants dans le cadre des efforts déployés pour 
protéger et exploiter rationnellement la biodiversité. Le centre pourrait aussi servir de 
réservoir de données, un genre de base de données des bases de données sur les 
ressources biologiques des Etats-Unis. Selon un certain nombre d’intervenants, le centre 
pourrait être calqué en partie sur le Bureau of Flora and Fauna of Australia. 


Le 14 janvier 1991, le sénateur Moynihan s’est adressé au Sénat dans les mots suivants: 
"Je prends la parole aujourd’hui pour présenter un projet de loi pour le lancement d’un 
programme de recherche visant à parfaire nos connaissances sur la biodiversité et à la 
protéger" (traduction libre). Il est donc expressément voulu que la législation établisse 
des liens critiques entre la collectivité scientifique et les organismes gouvernementaux 
responsables de la gestion des ressources naturelles. Par le passé, les questions relatives 
à la protection des ressources américaines ont été surtout débattues dans l’arène des 
avocats, des hommes politiques et des groupes de pression où l’information scientifique 
fondamentale ne jouait qu’un rôle d’arrière-plan. Par exemple, le Council on 
Environmental Quality ne compte pas de scientifiques parmi ses rangs depuis plusieurs 
années. 


De nombreux systématiciens et écologistes de tous les coins des États-Unis se sont 
transformés en intervenants actifs à Washington. Ils considèrent qu’ils ont la 
responsabilité de fournir les données nécessaires à l’élaboration de politiques éclairées. 
Cette législation vise à amener les scientifiques et les données qu’ils recueillent à influer 
sur les décisions d’ordre public ayant des retombées en ce qui concerne l’utilisation des 
terres et la conservation de la biodiversité. À l’heure actuelle, ces décisions sont basées 
sur de l’information incomplète au mieux. L’Association of Systematics Collections 
(ASC) vise, d’une part, à éclairer les technocrates sur l’importance de la systématique 
et de la taxonomie en matière de décisions relatives à la protection des ressources. 
D'autre part, elle vise aussi le rapprochement des systématiciens, des groupes écologistes 
et des exploitants des ressources naturelles afin qu’ils puissent planifier des études 
nécessaires à la prise de décisions individuelles et à la fixation d’orientations générales 
concernant notre patrimoine biotique. 
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Les aspects internationaux du problème de la biodiversité ne sont pas soulignés dans la 
version du projet de loi présenté à la Chambre, mais leur inclusion aux premières étapes 
de l’élaboration de la législation aurait requis son renvoi à encore un autre comité du 
Congrès. Comme chaque comité se doit de protéger ses propres intérêts, des renvois 
multiples rendent l’adoption d’un projet de loi de plus en plus difficile. Toutefois, le 
Sénat, grâce à la structure plus rationalisée de ses comités, a ajouté une composante 
internationale explicite à la législation. Le projet de loi de M. Moynihan prescrit aux 
organismes fédéraux d’appuyer les conventions internationales existantes touchant la 
biodiversité, comme la Convention sur le commerce international des espèces de faune 
et de flore menacées (CITES) et la Convention relative aux zones humides. De plus, il 
prescrit à la U.S. Agency for International Development d’embaucher du personnel 
technique spécialisé dans les questions d’ordre environnemental et la biodiversité. Il 
enjoint aux organismes fédéraux d’appuyer la recherche fondamentale et appliquée 
orientée vers la compréhension des systèmes écologiques et d’appliquer ces connaissances 
en vue d’une exploitation viable à l’échelle internationale, y compris des recherches sur 
une base coopérative et des échanges scientifiques avec des établissements fédéraux, 
d’enseignement et de recherche. 


Au niveau politique, le projet de loi a plusieurs obstacles à franchir en 1991. La 
démission de Mme Claudine Schneider de la Chambre des représentants peut constituer 
un problème. Elle a quitté son siège pour tenter sa chance au Sénat, mais elle a été 
défaite. Sa participation aux travaux du Science Committee et du Merchant Marine 
Committee de la Chambre était un atout pour le projet de loi en 1989-1990. Le fait que 
le Sénat sera pris avec la législation sur l’eau saine en 1991-1992 pose un autre 
problème. 


Le projet de loi HR 1268 est une législation complexe car elle englobe une composante 
recherche, une composante enseignement (quoique mal définie) ainsi qu’une composante 
réglementaire potentielle du fait qu’elle prévoit la collecte de données qui serviront à la 
formulation de politiques. Toutefois, la mise en oeuvre de la loi n’aurait une incidence 
que sur les opérations des organismes fédéraux et non les activités du grand public. 


Certains membres du personnel de la Chambre des représentants et du Sénat semblent 
incertains quant à la définition et aux limites de la biodiversité. Ils s'inquiètent de la mise 
en application d’une loi exigeant la protection de la biodiversité lorsque ce terme peut 
être interprété dans un sens très large. Il revient aux scientifiques de participer à la 
définition et à l’interprétation appropriées. Une nouvelle série de discussions du midi à 
l'intention de systématiciens, d'organismes non gouvernementaux voués à la protection 
de la nature et de représentants d’organismes fédéraux, mise sur pied par l’ASC au 
National Museum of Natural History, devrait fournir une certain nombre des réponses 
recherchées par le personnel législatif. 


Les systématiciens se rallient avec des groupes voués à la protection de la nature pour 
encourager le concept d’un National Center for Biodiversity. Mme K. Elaine Hoaglang, 
de l’ASC, et M. William Weeks, administrateur en chef des opérations de The Nature 
Conservancy, ont convenu en principe de travailler ensemble sur une version du projet 
de loi acceptable pour les deux parties. Le Sierra Club a porté la question de la 
biodiversité, qui jusqu'ici relevait de ses bureaux régionaux, à son programme national. 
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L’ASC prépare en ce moment un rapport à l’intention de la Smithsonian Institution, sur 
la forme que pourrait prendre le centre au sein de cet établissement, y compris un 
organigramme, les besoins en matière de financement et les relations avec les 
programmes courants. 


CELLES) 


Convention sur la diversité biotique proposée dans 
le cadre du PNUE 


John Whiting 

Service canadien de la faune 
Forêts et Environnement Canada 
17 étage, Place Vincent Massey 
Hull (Québec) 

CANADA KIA 0H3 


La protection de la biodiversité est une question d’actualité à l’échelle mondiale car elle 
comporte d’importantes ramifications pour l’espèce humaine. Il est dans notre intérêt que 
les pays protègent leur patrimoine biotique afin que nous y ayons tous accès et que 
l’équilibre naturel universel ne soit pas perturbé. 


Les Nations Unies, certains de ses organismes membres et diverses organisations non 
gouvernementales se sont engagés depuis un certain temps à la protection de la 
biodiversité. Ainsi, en 1982, les Nations Unies ont entériné la Charte mondiale de la 
nature qui exprime l’appui des gouvernements en ce qui concerne les principes de la 
protection de la biodiversité. Il existe aussi plusieurs textes juridiques qui portent sur des 
aspects particuliers de cette question complexe, dont la CITES qui traite du commerce 
des espèces menacées, la Convention relative aux zones humides d’importance 
internationale qui concerne la protection des zones humides et la Convention du 
patrimoine naturel qui englobe la protection des zones naturelles. Étant donné l’énorme 
contribution des forêts tropicales à la biodiversité mondiale, le Plan d’action forestier 
tropical constitue un effort méritoire pour leur protection. Des organisations 
internationales comme l’ Alliance mondiale pour la nature (UICN) et le World Resources 
Institute se sont fortement engagées dans cette direction. L’UICN est à l’origine de la 
Stratégie mondiale de la conservation et coopère avec les intervenants du Programme des 
Nations Unies pour l’environnement (PNUE) à l'élaboration d’un texte juridique 
international pour la conservation de la biodiversité. 


En mai 1989, le conseil d'administration du PNUE a décidé qu’un texte juridique 
international sur la diversité biotique de la planète serait élaboré. Un groupe de travail 
spécial composé de spécialistes sur la diversité biotique s’est réuni à quatre occasions 
pour étudier cette décision relevant du PNUE. Le Canada était représenté aux trois 
dernières réunions et je faisais partie de la délégation canadienne lors des deux dernières. 
La première réunion a attiré la participation de 20 pays, la deuxième, de 40 et les deux 
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dernières, de presque 80. Même si les discussions étaient préliminaires, les représentants 
des divers pays ont convenu qu’une convention assortie de protocoles entraînant des 
obligations juridiques serait nécessaire pour la protection de la diversité biotique. 


M. Tolba, directeur exécutif du PNUE, oeuvre à la réalisation d’un tel document qui sera 
signé au cours de la Conférence des Nations Unies sur l’environnement et le 
développement qui aura lieu au Brésil en 1992. Étant donné la complexité et l’énormité 
du problème, la plupart des pays s’entendent officieusement pour dire que l’échéancier 
de 1992 est trop serré pour produire un document valable. Le processus est toutefois 
entamé et les intervenants ont grand espoir de rencontrer l’échéancier. Dans le même 
ordre d’idées, des négociations en vue d’une convention sur les fluctuations climatiques, 
l’élaboration d’une entente ou d’une convention sur les forêts et la Conférence des 
Nations Unies sur l’environnement et le développement qui aura lieu en 1992 auront des 
répercussions sur une convention sur la biodiversité. Ces trois conventions sont aussi 
tributaires du même échéancier. 


Au cours de la troisième réunion du groupe de travail spécial du PNUE qui a eu lieu du 
9 au 13 juillet 1990, les délégués ont étudié en détail les coûts de la conservation de la 
biodiversité, l’accès aux ressources génétiques et à la biotechnologie, la propriété 
intellectuelle, les méthodes de financement et les éléments préliminaires d’une 
convention. Un sous-groupe responsable de la biotechnologie à titre de question connexe 
a été créé et s’est réuni peu avant la quatrième réunion du groupe de travail à Nairobi, 
en novembre 1990. Les délégués ont à cette occasion étudié les éléments déjà élaborés, 
ainsi que d’autres, qui seront éventuellement transformés en convention. 


Les coûts prévus de la mise en oeuvre d’un tel texte juridique varient de centaines de 
millions de dollars à plusieurs milliards de dollars. Les délégués canadiens ont proposé 
que les notions 

"investissement" et "coût d’opportunité" soient intégrés dans l’étude des coûts et des 
besoins. Les coûts énormes que l’on cite actuellement gêneraient probablement tout 
progrès réél si ces notions ne sont pas incluses. On a sollicité l’aide du Ecosystem 
Conservation Group (un groupe intersecrétarial composé de représentants de la FAO, du 
PNUE, du PNUD), de l’UICN et du FMN en consultation avec la Banque mondiale) pour 
résoudre la question des coûts et des avantages. Dix pays feront l’objet d’une étude de 
cas afin d’illustrer les coûts de la protection de la biodiversité. Les délégués canadiens 
ont réussi à faire intégrer la notion de "coût d'opportunité" dans le cadre de référence des 
études de cas. 


À part l’échéancier de juin 1992 apparemment irréalisable en ce qui concerne 
l’achèvement de la convention, l’accès à la biotechnologie, qu’elle soit liée ou non à la 
protection de la biodiversité, est une question d’importance majeure pour les pays du 
Tiers Monde. Ils voient la biotechnologie comme la clé qui leur donnera accès à 
l'exploitation de leurs ressources génétiques indigènes, y compris les retombées 
économiques. D’après eux, le transfert de connaissances techniques doit être une 
composante fondamentale de la convention proposée malgré les difficultés que posent la 
propriété intellectuelle, les droits des cultivateurs, l’accès, la souveraineté et les facteurs 
commerciaux. Bien que la réconciliation des divers intérêts pose de nombreuses 
difficultés, le Canada collabore à l’élaboration d’une convention qui soit aussi 
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significative que possible malgré l’échéancier serré et la complexité de la question. 


Au cours de la dernière réunion du groupe de travail spécial du PNUE, les délégués ont 
étudié les éléments préliminaires plus en détail. Ils serviront à l’ébauche d’une convention 
préliminaire, à des fins de négociations, qui sera présentée par M. Tolba avant la 
prochaine réunion des spécialistes juridiques et techniques. Il prévoit convoquer une 
réunion de ce groupe en février ou mars 1991 pour entamer les négociations et il planifie 
la tenue de quatre ou cinq autres réunions cette année. 


Au Canada, la gestion des ressources naturelles est partagée entre les instances fédérales 
et provinciales (ou territoriales). Bien que le gouvernement fédéral soit surtout 
responsable des négociations et de la mise en oeuvre des ententes internationales, il a 
besoin de la coopération de ses partenaires canadiens, c’est-à-dire les provinces, les 
municipalités, les organisations non gouvernementales, les entreprises, etc., pour la mise 
en oeuvre au niveau national. Ce n’est pas une mince tâche que de rallier tous les 
intervenants canadiens et encore moins que d’amener les instances internationales à se 
mettre d’accord au sujet du contenu de cette convention. Mais qui y a-t-il d’autre de plus 
impérieux ou valable lorsque l’on considère que cette convention met en jeu toutes les 
formes vivantes du globe. 


KKKKX 


Cartes du nombre d’espèces d’arbres au Canada. 
Une étude SIG pilote de la biodiversité des arbres: partie 1 


Frederick W. Schueler 

R.R. 2, Oxford Station (Ontario) 
CANADA K0G 170 

et Don E. McAllister 


INTRODUCTION 

Les Canadiens se disent de plus en plus préoccupés par la disparition de nos forêts, en 
particulier la production de bois d’oeuvre, car le reboisement et la régénération naturelle 
ne suffisent pas à contre-balancer l’exploitation forestière. Ils se montrent par contre 
moins inquiets de l’appauvrissement de la biodiversité. 


La biodiversité des forêts canadiennes est menacée par un certain nombre d’activités 
humaines. La perte de forêts inféodées à l’agriculture et à l’urbanisation menace des 
populations entières de certaines espèces dans le sud de l’Ontario. Le reboisement à 
grande échelle axé sur des arbres propagés par clonage ou sélection pollue les effectifs 
des gènes des espèces sauvages. Les précipitations acides et les autres sources de 
pollution chimique affaiblissent les forêts au niveau régional. De nombreuses méthodes 
d’exploitation forestière courantes, en particulier les coupes à blanc, morcèlent et 
détruisent les populations d’herbacées. Ce n’est que récemment que le Canada a échangé 
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sa politique d’exploitation forestière pour une politique d’aménagement forestier qui tient 
compte de la biodiversité, des écosystèmes, des bassins hydrographiques et des 
utilisations multiples (Dunster, 1990). 


Quelques espèces d’arbres sont en danger au Canada. Les espèces rares, menacées ou 
menacées de disparition du pays comprennent: le châtaignier d’ Amérique, le frêne bleu, 
le magnolia à feuilles acuminées, le bois inconnu et le gros févier (Argus et Pryer, 1990). 
Des 39 espèces d’arbres rares en Ontario, 32 sont retrouvées dans la zone carolinienne 
située sur la pointe de la province séparant les lacs Érié et Huron. 


En soi, la biodiversité des arbres est un sujet fort intéressant qui touche des questions 
comme: Où retrouve-t-on le plus grand nombre d’espèces d’arbres? Quelle est la relation 
entre, d’une part, la biodiversité et, d’autre part, les précipitations et la température? 
Jusqu’à quel point est-ce que la répartition actuelle des arbres traduit-elle l’emplacement 
des refuges glaciaires où les arbres ont survécu au dernier épisode glaciaire? Quel est le 
niveau de dépendance de l’aire de répartition des arbres sur la latitude et l’altitude? 
Quelles sont les variables qui fixent la position de la ligne de végétation? Ainsi, les 
recherches fondamentales sur la biodiversité des arbres peuvent générer des données sur 
un certain nombre de régimes de répartition géographique de base et sur les contraintes 
environnementales influant sur la diversité des arbres. 
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Figure 1. Nombre d'espèces d'arbres au Canada. 


Les résultats de recherches fondamentales sur la biodiversité des arbres bénéficient aussi 
aux efforts de recherche de deuxième niveau. Les arbres,-les plus énormes structures 
terrestres et souterraines vivantes à trois dimensions, fournissent une panoplie d’habitats 
à d’autres organismes forestiers. Les forêts aident à régulariser le débit des cours d’eau 
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après la pluie et au moment de la fonte des neiges, modulent la température de l’eau des 
rivières et fournissent un apport en feuilles, en insectes et en autres matières nutritives 
aux détritivores aquatiques et aux poissons. Des connaissances sur la biodiversité des 
arbres sont donc essentielles dans le choix éclairé de zones destinées à devenir des 
réserves naturelles et des parcs. Le regroupement de données sur la biodiversité des 
arbres et sur les précipitations acides permet de prédire les impacts secondaires. La 
prévision des impacts du changement du climat du globe requiert l’analyse de données 
courantes sur le climat et la biodiversité. La planification de l’exploitation forestière et 
du reboisement devrait aussi tenir compte de la biodiversité. 


Nous tentons, dans les lignes qui suivent, de répondre à des questions comme: Où sont 
situés au Canada les centres de richesse de toutes les espèces d’arbres, des feuillus et des 
conifères? Quelles sont les zones de faible densité d’espèces? et Quelle est la relation 
entre le nombre d’espèces d’arbre et la latitude? Nous utilisons un Système d’information 
géographique pour analyser les tendances des données et les relations entre les facteurs 
environnementaux et anthropogènes. Dans la première partie de l’étude, nous présentons 
les méthodes utilisées, les résultats obtenus et une discussion axée sur l’aspect qualitatif. 
La deuxième partie de l’étude, qui sera publiée ultérieurement, portera sur des analyses 
quantitatives. Nous considérons la présente étude pilote comme précurseur d’une étude 
basée sur un système de grilles équivalentes et une base de données plus détaillées. 


METHODES 

Les cartes ont été préparées par le premier auteur en 1978 pour publication dans Karstad 
(1979), mais elles n’ont pas été utilisées. Les cartes des aires de répartition à petits points 
publiées dans Hosie (1969) ont été transférées dans des mailles de grille de 1° de latitude 
x 2° de longitude. Ce dernier ne présente pas de cartes individuelles des aires de 
répartition des espèces de saule (Salix) et d’amélanchier (Amelanchier). Les cartes des 
aires de répartition de trois espèces de Salix et d’une espèce de Amelanchier ont été tirées 
de Preston (1961) et de Brockman (1968). Aucune espèce d’aubépine (Cratageus) n’est 
incluse. Le nombre apparent d’espèces est gonflé à certains endroits à cause de 
l’acceptation "d’espèces" botaniques qui se croisent librement dans des zones de 
sympatrie (par exemple, des formes nommément désignées de l’épinette blanche, du pin 
gris et du peuplier) et qui sont comptées comme deux espèces dans la zone intermédiaire. 
Les îles Reine-Charlotte ne sont pas incluses. 


Des isoplèthes (Figures 1, 2 et 3) ont ensuite été dressées pour le nombre d’espèces de 
conifères, d’espèces de feuillus et du nombre total d’espèces à l’aide de transparents 
superposables sur les cartes de densité des espèces. Les matrices des dénombrements de 
cellules occupées par une espèce seront analysées dans la deuxième partie de la présente 
étude. Elles ont été utilisées pour obtenir la Figure 4 qui montre les transects dessinés à 
67°, 83°, 107° et 119° de longitude ouest. 


Les données sur la biodiversité seront évaluées en fonction de variables 
environnementales dans la deuxième partie de la présente étude. Les tendances de surface 
des composantes principales des données météorologiques nord-américaines tirées de 
Schueler (1982) serviront à calculer les conditions climatiques dans chaque maille 
géographique, comme l’ont fait McAllister et al. (1986). Des corrélations bivariées et 
multivariées serviront à établir les relations entre le nombre d’espèces d’arbre et ces 
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variables environnementales. Le niveau de probabilité de 0,02 à été choisi comme 
significatif. 


Figure 2. Nombre d'espèces d'arbres conifères au Canada. 


La présente étude de la biodiversité des arbres du Canada est préliminaire étant donné 
que les données sont peu raffinées et que les mailles de la grille géographique diminuent 
de taille vers les pôles. Malgré des problèmes semblables, McAllister et al. (1986) ont 
tiré des conclusions utiles sur la biodiversité des poissons dulçaquicoles de l”’ Amérique 
du Nord. Nous sommes d’avis que ce niveau d’analyse est suffisant pour une étude 
préliminaire à l’échelle nationale. Le lecteur consultera l’étude de McAllister er al. 
(1986) pour une discussion du pour et du contre des différentes tailles de grille. Dans le 
cas d’analyses exigeant une résolution géographique plus étroite et d’études ultérieures 
approfondies, nous recommandons une source de données plus détaillées et un système 
de grilles équivalentes tel que décrit par Alfonso (1991). 


RESULTATS ET DISCUSSION 


Les régimes suivants de répartition de la biodiversité des arbres du Canada sont 
facilement identifiables dans les gradients des isoplèthes des arbres. Ces régimes sont 
indépendants et certaines des relations seront quantifiées dans la deuxième partie de la 
présente étude. 


1. Le sud de l’Ontario et le Lower Mainland de la Colombie-Britannique abritent le 
plus grand nombre d’espèces d’arbre. À partir de ces centres de richesse spécifique 
voisins des refuges glaciaires des Appalaches et de la côte ouest, ce nombre diminue. 
Le centre d’abondance d’espèces coincide en grande partie avec la zone carolinienne 
et abrite le plus grand nombre d’espèces rares au Canada. Après la glaciation, des 
espèces de feuillus du sud-est des États-Unis ont migré vers le nord et les espèces qui 
ont pu survivre à l’hiver par surfusion de leurs contenus cellulaires se sont établies. 
La limite des feuillus prend brusquement fin; ils sont remplacés par des conifères 
dans les secteurs où la température en hiver est inférieure à 4® C. Cette ligne 
correspond à peu près à . l’isoplèthe de 32 espèces, mais elle ne semble pas 
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signifier une augmentation importante du nombre d’espèces (Figure 4). Sur la côte 
ouest, la sécheresse d’été et la présence de gros conifères qui poussent en hiver 
limitent la migration de feuillus vers le nord, et non les températures d’hiver. Des 
24 genres de feuillus retrouvés au nord des Grands Lacs, sauf dans la forêt boréale, 
la moitié sont présents le long de la côte ouest, mais seulement quatre d’entre eux 
sont présents aussi loin au nord que la zone glaciaire, c’est-à-dire le Canada. Les 
feuillus de l’ouest appartiennent en grande partie à des espèces, peu abondantes, de 
genres aussi retrouvés dans la forêt boréale (un maximum de 17 espèces/maille de 
1x2 v. 61 espèces/maille de 1x2 dans l’est). 


2. À l’est du Manitoba, les isoplèthes s’étendent à peu près de l’ouest à l’est avec une 
légère dépression vers le sud de la ligne de huit espèces au sud-ouest de la baie 
d'Hudson. Ces lignes, qui représentent une duplication du nombre d’espèces, sont 
espacées assez uniformément en ce qui concerne la latitude (Figure 4). Aïnsi, chaque 
progression de 3° à 4° vers le sud signifie que le nombre d’espèces d’arbres double. 
La bande bisectant la forêt boréale (de 8 à 16 espèces) est la plus large et regroupe 
des espèces typiquement "canadiennes centrales" comme l’épinette blanche, l’épinette 
noire, le sapin baumier, le pin gris, le tamarac, le bouleau à papier, le tremble, le 
peuplier et l’aulne. 


Figure 3. Nombre d'espèces d'arbres à feuilles caduques au Canada. 


Entre l’est du Manitoba et les montagnes Rocheuses, le nombre d’espèces n’augmente 
pas régulièrement en direction sud étant donné que les espèces particulières à la forêt 
---boréale sont “étirées" entre la limite de végétation septentrionale et la lisière des 
Prairies. Au centre de la Saskatchewan, le nombre d’espèces diminue vers le sud 
(Figure 4). La diversité des espèces particulières à la forêt boréale (de 8 à 16 
espèces) se prolonge vers le nord de la Colombie-Britannique et le sud du Yukon, et 
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augmente vers le sud où l’on retrouve des espèces alpines spécialisées en montagne 
et des espèces côtières dans les vallées. Plus au sud, soit dans le Lower Mainland, 
on retrouve des espèces particulières aux zones côtières chaudes. 


3. La limite de végétation est située aux environs du secteur où la température 
moyenne du mois le plus chaud atteint 10° C ou, plus exactement, où la somme 
annuelle des températures quotidiennes des feuilles supérieures à 10° C atteint environ 
800 (Arno, 1984). La limite de végétation atteint des latitudes plus élevées dans le 
secteur ouest de l’Arctique que dans le secteur est. Cette particuliarité semble être 
liée à la transmission thermique antilatitudinale (McAllister, 1961; 1965) associée aux 
systèmes fluviaux du Yukon, du Mackenzie, de la Anderson et de la Horton, et peut- 
être à la modulation du climat par les lacs Athabaska, de l’Esclave et de l’Ours. Un 
léger renflement vers le nord de la ligne de végétation de la péninsule du Labrador 
(Québec) peut aussi être lié à la transmission thermique associée aux rivières 
Caniapiscau, Koksoak et de la Baleine. Il est possible de vérifier la relation entre le 
caractère méridional des eaux d’amont des cours d’eau se déversant vers le nord et 
le prolongement vers le nord de la limite de végétation. 


4. Il existe moins d’espèces de conifères, mais leur nombre est plus constant que le 
nombre d’espèces de feuillus. En général, le nombre d’espèces de conifères et 
d’angiospermes est en étroite corrélation, sauf dans le sud de l’Ontario où le nombre 
d’espèces de conifères dans la forêt de feuillus n’augmente pas, mais diminue de fait 
vers le sud. La diversité des conifères va en diminuant à partir de régions 
d’abondance d’espèces du sud de la Colombie-Britannique et de l’Alberta, où les 
espèces sont souvent isolées dans différents habitats, et du centre de l’Ontario et du 
Nouveau-Brunswick, où de nombreuses espèces poussent souvent ensemble dans des 
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Figure 4. Nombre d’espèces d’arbres au Canada le long d’axes nord-sud. 
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5. Même dans la carte présentée où les isoplèthes ont été choisies comme des 
puissances de deux, on note une correspondance assez étroite entre la position des 
isoplèthes et les régions forestières décrites par Rowe (1972). On aurait pu obtenir 
une correspondance plus étroite en choisissant le meilleur nombre d’espèces 
correspondant à une isoplèthe. La région de décidueux s’étend au sud de l’isoplèthe 
de 64 espèces tandis que les régions des Grands Lacs, du Saint-Laurent et acadienne 
s’étendent au sud de l’isoplèthe de 32 espèces. Dans la région forestière boréale, la 
limite entre “forêt en grande partie" et "forêt et toundra” est située juste au sud de 
l’isoplèthe de 8 espèces d’un bout à l’autre du pays. Dans le sud-ouest de l’Alberta 
et le sud de la Colombie-Britannique, les régions subalpine, côtière, du Columbia et 
montagnarde interchiffrées sont incluses dans la large bande de 16 à 32 espèces. 


6. Les facteurs qui influent potentiellement sur la biodiversité des arbres et qui 
requièrent une évaluation et une quantification comprennent: l’ensoleillement, la 
température et la saison de croissance, le niveau d’humidité et les feux de forêt, la 
variété des habitats et des terrains ainsi qu’une composante historique comprenant la 
proximité aux refuges de l’époque glaciaire et la biodiversité associée à ces refuges. 
Le pergélisol, l’érosion des apex de tige par les bourrasques de sable et de neige, 
l’engorgement des sols, l’acidité des sols, les sols et le feuillage ainsi que la 
salinisation (côtière et intérieure) sont d’autres facteurs qui méritent d’être étudiés. 
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La carte quadrillée équivalente du SIG. 


Un outil pour l’étude de la biogéographie et 
la conservation de la biodiversité 


Noel Alfonso 
L'écho de l'océan 
2883, rue Otterson 
Ottawa (Ontario) 
Canada KIV 7B2 


Introduction 

En présence d’un appauvrissement global de la biodiversité, les protecteurs de la nature 
ont besoin d’outils simples, mais puissants, pour identifier les centres d’abondance 
d’espèces et d’endémisme ainsi que les sites uniques au niveau écologique afin d’en faire 
des zones protégées. De plus, certains écologistes sont intéressés à la prévision des 
incidences du changement du climat sur la répartition de la faune et de la flore. Des 
outils quantitatifs pour la vérification d’hypothèses sont en outre nécessaires à la 
réalisation d’études biogéographiques. Le système d’information géographique (SIG) est 
un outil qui répond en partie à ces divers besoins (Anderson, 1984; McAllister et al., 
1986; Fu, 1989). 


Les systèmes et les grilles du SIG 

Le SIG enregistre les différentes séries de données dans un même 

système de cartes ou une grille géographique, ou dans des fichiers informatiques fac- 
similés. On peut alors effectuer des corrélations ou d’autres opérations mathématiques 
avec les données inscrites au même point ou dans la même maille de grille. Par exemple, 
la simple somme des valeurs inscrites dans des cartes de répartition d’une espèce peut 
générer le nombre d’espèces de plantes, de poissons ou d’oiseaux dans une maille de 
grille géographique. On peut ensuite établir des corrélations entre le nombre total 
d’espèces dans une maille et la température enregistrée dans cette maille. La dépendance 
sur la température et d’autres facteurs climatiques aidera à prédire les modifications des 
aires de répartition en cas de changement du climat. 
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Figure 1. Chaque cellule de cette partie d'une des trois cartes quadrillées équivalentes 
du SIG de l’ÉO représente environ 50 000 km°. L'ombrage révèle la densité des genres 
de coraux hermatypiques. Les grappes de carrés foncés révèlent les centres de diversité 
des récifs coralliens. L'étude des poissons de corail menée par la CSE de l'UICN tentera, 
d’une part, de déterminer jusqu'à quel degré la diversité des récifs coralliens et la 
diversité des poissons de corail sont corrélées et, d'autre part, d'identifier les régions où 
l'anthropisation menace les poissons de corail et leur habitat. Les résultats obtenus 
permettront d'établir l'ordre de priorité des zones à étudier et de choisir l'emplacement 
de parcs marins. 


Les grilles géographiques sont communément utilisées pour représenter la présence 
d'espèces. Les “carrés” ou mailles occupés par une espèce peuvent être codés dans une 
table ou une matrice informatique avec le chiffre 1, et les mailles non occupées avec le 
chiffre 0. Dans la plupart des études publiées basées sur des grilles géographiques, les 
chercheurs ont utilisé des mailles de latitude-longitude de 1°, 2° ou 5° de largeur et de 
longueur. Les grilles latitude-longitude s’appliquent parfaitement à des études 
préliminaires, surtout celles qui ne couvrent pas un grand écart de latitudes. Ce système 
de grille souffre toutefois d’une tare, soit que la taille des mailles diminue quand l’on se 
déplace de l’équateur vers les pôles étant donné que les lignes de longitude convergent 
vers ceux-ci. Cette particuliarité peut limiter la précision de certaines études, en 
particulier celles couvrant un grand écart de latitudes. Owen (1989) signale que 
l’utilisation de quadrats équivalents élimine le problème de l’effet de la superficie comme 
variable confusionnelle dans une analyse statistique. 


Un système de grilles équivalentes 

L'’écho de l’ocean (autrefois Alliance internationale pour la conservation de la vie marine 
(Canada)) apporte son appui financier au groupe de spécialistes des récifs coralliens de 
la Commission sur la survie des espèces affiliée à l’'UICN. Les spécialistes de ce groupe 
visent les objectifs suivants: identification des centres d’abondance d’espèces de poissons 


Bulletin canadien de la biodiversité 1(1) 


33 


de corail, des espèces de poissons de corail endémiques et de l’anthropisation. À cette 
fin, nous avons élaboré un système de grilles équivalentes pour l’analyse SIG qui 
remplace les mailles définies par des coordonnées de latitude et de longitude. M. 
Frederick W. Schueler a mis au point l’aspect mathématique et le programme nécessaire 
au calcul des coordonnées des coins des mailles requises par M. Don E. McAllister pour 
une étude des poissons de corail. Ces chercheurs s’attendent à ce que ce système soit 
adopté par d’autres intervenants intéressés à la biodiversité, la conservation, l’écologie 
et la biogéographie de manière à uniformiser la présentation des données échangées. 


La zone étudiée s’étend de 30° de latitude nord à 30° de latitude sud, soit l’aire de 
répartition de presque toutes les espèces connues de coraux (Figure 1). Cette zone a été 
divisée en 5 342 mailles équivalentes (dont environ 690 indiquent la présence de récifs 
de coraux) de 2° x 2° avec la ligne de base située à l’équateur. On a ensuite établi une 
carte en projection de Mercator même si cette dernière exagère les distances au fur et à 
mesure que l’on se déplace de l’équateur vers les pôles. Les mailles sont toutefois de 
superficie égale même si elles semblent devenir de plus en plus grandes au fur et à 
mesure que l’on se rapproche des pôles. Cette nouvelle grille signifie qu’une maille située 
à l’équateur peut être directement comparée à une maille située à 30° de latitude nord; 
elles sont toutes deux de superficie d’environ 50 000 km° ou plus précisément de 49 551 
km?, soit un carré de 223 km x 223 km. | 


L'étude des poissons de corail 

Nous recueillons actuellement des données sur les récifs coralliens et les poissons de 
corail, dont certaines sont fournies par des spécialistes de tous les coins du globe. Les 
données portent sur la présence de récifs coralliens, le nombre de genres de coraux, le 
nombre d’espèces de coraux (ces données sont fournies par M. Callum Roberts), les 
variables climatiques, des quantifications de l’anthropisation comme le nombre d’habitants 
et l’accroissement démographique, et le trafic maritime de pétroliers. 


En utilisant une grille équivalente, le groupe de spécialistes des poissons de corail de la 
CSE tentent d’établir les coordonnées des centres d’abondance d’espèces de poissons de 
corail et des espèces endémiques, de déterminer le lien entre la diversité des genres de 
poissons de corail et des genres de coraux et d’identifier les zones les plus exposées à 
l’anthropisation. Les résultats obtenus serviront à orienter le choix de zones protégées et 
à identifier les zones qui devront faire l’objet d’une étude prioritaire par les protecteurs 
de la nature. 


Les personnes intéressées à obtenir une carte de base pour des études semblables sur des 
organismes terrestres ou marins peuvent le faire en s’adressant à l’auteur, soit à l'adresse 
susmentionnée ou par téléphone (613-992-1133), ou encore par télécopieur (613-996- 
9915). 
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L'élaboration d’une stratégie mondiale 
pour la conservation de la biodiversité 


Ted Mosquin 

Mosquin Bio-Information Ltd. 
C.P. 279, Lanark (Ontario) 
CANADA KO0G 1K0 


Le PNUE, l’UICN et le World Resources Institute oeuvrent conjointement à l’élaboration 
d’une stratégie mondiale pour la protection de la biodiversité dans cinq diverses régions 
du globe. Cette stratégie englobe un plan décennal comprenant des lignes directrices à 
l’intention des technocrates, des législateurs, des organisations non gouvernementales et 
des particuliers. Ensemble, ces deux mesures visent à identifier la niche des activités de 
tous les groupes et particuliers concernés, à établir comment ces dernières 
complémentent d’autres activités et à déterminer quelles modifications pourraient être 
apportées pour mieux rencontrer le but visé, soit la garantie que la richesse de la 
biodiversité mondiale survive à jamais. 


À cette fin, on a créé un groupe de coordination international formé de membres de 
différents pays de tous les coins du globe. 


Le Keystone Centre, basé dans l’État du Colorado, a été sollicité pour assurer la 
coordination de la partie nord-américaine du processus. Un comité directeur composé de 
fonctionnaires et de membres du grand public a été créé et s’est réuni pour la première 
fois le 10 janvier 1991 à Toronto (Ontario). Au cours de cette réunion à laquelle j’ai 
participé, l’engagement nord-américain dans le processus global a été examiné. 


Le comité a aussi étudié un premier énoncé préliminaire sur les détails d’une stratégie et 
d’un plan d’action préparé par le World Resources Institute, puis a proposé de 
nombreuses modifications. De plus, il s’est penché sur le contenu et la structure d’une 
conférence de trois jours qui aura lieu à la mi-juillet à Keystone, dans l’État du Colorado. 
On demandera aux participants à la conférence de formuler leur réaction et leur définition 
de la stratégie et du plan d’action décennal préliminaires, en mettant surtout l’accent sur 
les questions pertinentes à l’ Amérique du Nord. On offrira aussi des ateliers de travail 
spécialisés portant sur les écosystèmes régionaux et d’autres approches visant à assurer 
la survie de la biodiversité. Les résultats obtenus seront publiés au cours de l’automne 
de 1991 de façon à ce qu’ils puissent contribuer au Fourth World Congress on National 
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Parks qui aura lieu en février 1992 au Venezuela, ainsi qu’à la Conférence des Nations 
Unies sur l’environnement et le développement qui aura lieu en juin 1992 au Brésil. 


La stratégie sur la biodiversité est un document équivalent à la Convention sur la 
biodiversité à laquelle participe le Canada. 


XKKKX 


Relance du comité canadien de l’Union 
internationale pour la conservation de la nature et 
de ses ressources. 


Jacques Prescott 

Président, Comité canadien de l'UICN 
Jardin zoologique du Québec 

8191, avenue du Zoo 

Charlesbourg, QC G1G 4G4, Canada 


Le 2 février dernier, les représentants de plusieurs organismes de conservation, 
institutions muséologiques et organismes gouvernementaux se sont réunis au Musée 
canadien de la nature à Ottawa dans le but de relancer les travaux du comité canadien de 
l’Union internationale pour la conservation de la nature et de ses ressources (UICN). 


L’UICN est la plus importante organisation de conservation au monde. Elle regroupe 
quelque 600 organisations non gouvernementales et quelques 120 pays membres. Parmi 
les contributions les plus significatives de l’'UICN, mentionnons la publication des fameux 
livres rouges sur les espèces menacées (Red Data Book), la Stratégie mondiale de la 
conservation, publiée en 1980 et adoptée depuis par plusieurs pays dont le Canada, ainsi 
que le tout récent document Servir la planète, proposant une nouvelle stratégie de 
conservation axée sur le développement durable. 


Le Canada est depuis longtemps très actif au sein de l’UICN tant par l’importance de 
l’aide financière qu’il alloue à cet organisme que par la qualité de l’expertise qu’il lui 
accorde. Malheureusement, malgré ces efforts, la contribution canadienne au seine de 
l’'UICN passe souvent inaperçue. 


Dans le but de remédier à ce manque de visibilité et d’accroître leur contribution aux 
objectifs de conservation et de développement durable préconisés par l’UICN, un groupe 
d'organisations non gouvernementales et d'organismes gouvernmentaux ont récemment 
convenu de relancer les activités du comité canadien de l’UICN. La réunion du 2 février 
regroupait une trentaine de personnes représentant la Fédération canadienne de la nature, 
le Musée canadien de la nature, les jardins zoologiques de Québec, Toronto et Calgary, 
la Société pour la protection des parcs et des sites naturels du Canada, le Service 
canadien des parcs, le Service canadien de la faune, le ministère des Pêches et des 
Océans, l’Agence canadienne de développement international, le ministère des Affaires 
indiennes et du Nord canadien, le ministère des Affaires extérieures, le ministère de 
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l’Environnement du Québec et l’Institut de recherches politiques. 


Les participants à la rencontre ont convenu de l’importance d’assurer au Canada un suivi 
des travaux des diverses commissions de l’UICN et des résolutions adoptées lors des 
assemblées triennales. Les membres du comité canadien veulent jouer un rôle proactif 
dans la promotion des objectifs de conservation de l’Union et fæoriser la participation 
des Canadiens aux efforts de conservation sur la scène nationale et internationale. Le 
comité vise également à coordonner les activités des membres canadiens de l’UICN en 
amont des réunions triennales et celles concernant certains dossiers d’intêret commun. 
Le comité canadien se voit donc comme un lieu d’échanges et de concertation visant à 
assurer une participation canadienne plus efficace aux débats en matière d’environnement 
sur le plan international. 


Le comité canadien de l’UICN est présidé par M. Jacques Prescott, président de la 
Fédération canadienne de la nature et conservateur en chef du Jardin zoologique du 
Québec. Il est entouré du Dr Alan Emery, directeur du Musée canadien de la nature, du 
Dr Ian Rutherford, du Service canadien des parcs et du Dr James Patterson de Canards 
illimités. Les membres de l’éxécutif sont appuyés par un groupe de six directeurs: Mme 
Mary Simon, membre de la Conférence circumpolaire inuit, M. George Green, de 
l’ACDI, M. Greg Tarry, du Zoo de Calgary, M. Harvey Mead, du ministère de 
l'Environnement du Québec et M. David Runnals, de l’Institut de recherches politiques. 


Monsieur Runnals, il faut le souligner, a été élu conseiller de l’UICN pour l’ Amérique 
du Nord lors de l’Assemblée générale de l’Union à Perth, Australie, en novembre 
dernier. 


Pour devenir membre du comité canadien de l’UICN, ou pour obtenir plus d’information 
sur les activités de ce comité, vous êtes invité(e)s à communiquer avec le secrétariat 
permanent de l’organisme à l’adresse suivante: 


Secrétariat permanent 
Comité canadien de l’UICN 
Musée canadien de la nature, 
C.P. 3443, Succursale D, 
Ottawa (Ontario) K1P 6P4 


Attention: Robert McFetridge 
Téléphone: (613) 998-9486 


ou 
Shelley McKeller 
Téléphone: (613) 996-9606 
Télécopie: (613) 952-9693 


CELL TL: 
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La destinée de l’humanité repose entre les mains 
d’une seule espèce'. Réunion triennale de l’UICN de 1990 


Rapport de la 18° Assemblée générale de l’'UICN 
M. David M. Jarzen, Ph.D. 
Division de paléobiologie 
Musée canadien de la nature 
C.P. 3443, Succursale D 
Ottawa (Ontario), K1P 6P4, Canada 


Du 27 novembre au 4 décembre 1990, 1 500 délégués représentant 120 pays se sont 
rencontrés à Perth, en Australie de l’Ouest, pour présenter des exposés et débattre de 
questions qui toucheront notre vie quotidienne ainsi que notre bien-être pour des 
générations. Cet événement était la 18° Assemblée générale de l’Union internationale 
pour la conservation de la nature et de ses ressources naturelles (UICN). Cette puissante 
organisation oeuvre à partir d'objectifs soigneusement formulés afin d’assurer, en premier 
lieu, la perennité des ressources renouvelables du globe, en particulier sa diversité 
biologique, comme pierre angulaire essentielle à la survie de l'espèce humaine; en 
deuxième lieu, l’exploitation et l’utilisation rationnelles et viables de ces ressources 
naturelles; et, en troisième lieu, l’orientation du développement des collectivités humaines 
vers des modes de vie de qualité et en harmonie avec l’environnement. 


J’ai vite réalisé que ces réunions triennales sont organisées comme une opération de 
guerre, sont fort démocratiques et donnent des résultats, provenant de séances de jour et 
de soir parfois longues, qui entraîneront d’importants changements dans la relation entre 
l’homme et l’environnement. 


La cérémonie d’ouverture s’est déroulée en grande pompe. Parmi les importantes 
personnalités présentes se trouvaient Son Altesse Royale le duc d’Édimbourg, président 
du Fonds mondial pour la nature, l’honorable R.J.L. Hawke, premier ministre de 
l’Australie, le Premier ministre de l’ Australie de l’Ouest, le ministre des Arts, des Sports 
et de l'Environnement ainsi que le sous-directeur exécutif du Programme des Nations 
Unies pour l’environnmement (PNUE). 


À Perth, le temps presque idyllique servait de toile fond à un monde pour ainsi dire 
parfait. Dans les salles de réunion, les discussions ont toutefois vite révélé que l’état de 
santé de l’environnement à l’échelle mondiale était critique. 


L’UICN, aussi appelé l’Alliance mondiale pour la nature, sert de tribune aux 
gouvernements de pays, à des organismes gouvernementaux comme le Musée canadien 
de la nature et à des organismes privés comme Greenpeace, The Sierra Club, etc., 
pour présenter des résolutions qui, après étude et discussion, détermineront si des 
propositions destinées à sauvegarder les ressources naturelles de notre planète seront 
approuvées ou rejetées. Les résolutions, portant sur plus de 100 points, couvraient toute 


1 Tiré de la Déclaration de Fontainebleau de l’IUCN. 
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la panoplie des opinions courantes sur les problèmes auxquels nous faisons face 
aujourd’hui et qui influeront sur le genre humain, la diversité biotique et la perennité de 
notre environnement. Les sujets d'inquiétude étaient naturellement l’épuisement de la 
couche d’ozone, la biodiversité, les variations climatiques et la dégradation du milieu. La 
plupart des résolutions ont été adoptées après que certaines aient été modifiées. 


Les discussions qui portaient sur les environnements tropicaux humides, l’ Antarctique, 
les zones humides et les environnements marins ont probablement attiré le plus grand 
nombre de participants. Ces questions d'intérêt de premier plan et de portée considérable 
ont fait l’objet de commentaires et de discussions qui se situaient au-delà du vrai ou du 
faux, mettant plutôt en jeu l’obligation des pays du Tiers Monde d’exploiter 
‘‘adéquatement’” ces environnements. 


La délégation de l’UICN a entériné une proposition englobant l’interdiction totale de 
l’exploitation et de l’exploration minières et pétrolières dans l’ Antarctique tout en tenant 
compte des objections des délégués du Royaume-Uni et des États-Unis. Ce n’est pas 
toutes les résolutions qui ont été aussi chaudement débattues que celles concernant 
l’Antarctique, la dernière frontière. 


La délégation canadienne comprenait des représentants du Musée canadien de la nature 
(MCN), du ministère des Forêts et de l’Environnement du Canada, de l’Association 
canadienne du piégage humanitaire, de l’Agence canadienne de développement 
international, de la Fédération canadienne de la faune, de Canards illimités Canada, du 
ministère des Affaires extérieures du Canada, de l’Institut de la fourrure du Canada, de 
Greene Associates, de la Conférence circumpolaire inuit, de l’Institut international pour 
le développement durable, du ministère des Ressources renouvelables des Territoires du 
Nord-Ouest, du PADATA, du ministère de l'Environnement du Québec, du programme 
de gestion des zones protégées de l’Université de l’Alberta, du Centre des ressources du 
patrimoine de l’Université de Waterloo, du département de géographie de l’Université 
Wilfrid Laurier, du Fonds mondial pour la nature et de la Fondation pour le 
repeuplement du bison des bois. Par le passé, le MCN avait le statut d’observateur 
parmi les membres de l’'UICN. À l’occasion de la 18° Assemblée générale, le MCN a 
acquis le statut de membre à part entière comme organisme gouvernemental, y compris 
tous les privilèges et droits de vote accordés à tous les délégués. J’ai participé à ces 
réunions non seulement à titre de représentant du MCN et de ses préoccupations relatives 
à la protection de l’environnement, mais, et ceci est beaucoup plus important, comme 
apprentissage me permettant de prendre une part plus active, en tant que chercheur, aux 
grands courants des efforts déployés pour la protection de la nature. La diversité des 
espèces et la variété des environnements seront des domaines de recherche de premier 
plan au cours des prochaines décennies. Il est possible que l’étude des environnements 
disparus et de la disparition des espèces, étude à laquelle je participe, jettera la lumière 
sur les problèmes actuels que sont les variations climatiques et la survie des espèces. II 
se peut que le passé soit la clé de l’avenir. 


Le Musée canadien de la nature doit prendre rapidement les mesures nécessaires pour 
remplir son rôle de gardien de notre patrimoine naturel. Il doit fournir les compétences 
scientifiques, les relevés biologiques, les collections d'organismes et les bases de données 
informatisées sur la diversité nécessaires à la réalisation d’études appropriées sur la 


Bulletin canadien de la biodiversité 1(1) 


39 


biosystématique et la biodiversité. Il a aussi la responsabilité de signaler toute 
détérioriation de l’environnmement comme le révèlent l’abondance des espèces, les 
espèces déplacées, les espèces déracinées”, et certainement les espèces disparues. 


Time goes swifily on its way. 

All too soon we've lost today. 

I cannot wait for skies of blue 

Or dream so long that life is through. 


Poème tiré de Flying Free par D. Besi 


Pt Pt Pt mt 


Nouvelles de biodiversité 


Un nouveau code de nomenclature zoologique 
ou Comment donner un nom à 30 millions d’espèces 


Le Code international de nomenclature zoologique est un outil permettant aux zoologistes, 
d’une part, de créer de nouveaux noms pour les quelques 30 millions d’espèces animales 
encore à découvrir et à décrire et, d’autre part, de choisir le nom le plus approprié parmi 
les noms assignés à environ un million d’espèces déjà décrites. Lors de la dernière 
réunion de la Commission internationale de nomenclature zoologique qui a eu lieu les 4 
et 5 juillet 1990 à l’université du Maryland, les intervenants ont élaboré trois principes 
fondamentaux qui serviront de base à la 4° édition du Code international, soit: la 
poursuite de la stabilité et de l’universalité (y compris la validation de noms couramment 
utilisés plutôt que l’adhésion à une priorité stricte), la reconnaissance qu’un nom n'est 
qu’un symbole représentant un taxon afin de faciliter l’échange d’information et 
d’enrichir les bases de données (de sorte que les détails quant à l’orthographe, la 
latinisation, etc., sont d’importance secondaire) et la simplification des dispositions du 
Code afin d’assurer que les systématiciens puissent facilement les appliquer sans avoir 
recours à une décision de la Commission. Un comité de rédaction oeuvre actuellement 
à l’élaboration d’un document englobant ces trois principes fondamentaux, document qui : 
sera présenté lors de la réunion de l’Union internationale de nomenclature zoologique qui 
aura lieu en septembre 1991 à Amsterdam, aux Pays-Bas. Envoyer vos commentaires à 
l’adresse suivante: Executive Secretary, International Commission on Zoological 
Nomenclature, c/o Museum of Natural History, Cromwell Road, London UK SW7 5BD. 


La biodiversité des plantes de la Chine 


M. Peter Raven, directeur du Shaw Garden de l’État du Missouri, a annonçé la 


2 Une espèce déracinée est une espèce qui ne fréquente plus une partie de son aire dé 


à l’échelle régionale ou nationale. Elle fait opposition à une espèce disparue. 
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signature d’une entente avec la République populaire de Chine en vue de la publication 
d’une traduction anglaise d’une encyclopédie sur les plantes de la Chine englobant 30 000 
espèces. Les 15 années de travail nécessaires à la réalisation de ce projet seront 
couronnées par la publication de 25 volumes de 250 pages illustrés de dessins au trait. 
M. William Tai, un botaniste canadien, verra à la coordination du projet. Trente années 
ont été consacrées à la rédaction de la version chinoise de The Flora of China dont le 
principal auteur est le professeur Wu Zheng-yi. Plus de 6 000 espèces de plantes 
chinoises sont communément utilisées à des fins médicinales. Cette traduction signifie que 
cette information sera maintenant à la disposition de tous les anglophones, en particulier 
les chercheurs oeuvrant dans l’industrie pharmaceutique. 


Réunion du CCRRP sur la biodiversité des poissons 


La réunion annuelle de la Conférence canadienne relative à la recherche sur les pêches 
a eu lieu du 2 au 4 janvier 1991 à l’institut d’ichtyologie de l’Université de Guelph. La 
réunion était axée sur deux thèmes: la biodiversité et les pêches viables. Les présentations 
portaient sur les sujets suivants: La quantification de la biodiversité, par Julian Dodson; 
La conservation de la biodiversité, par Peter Ihssen; La manipulation de la biodiversité, 
par Tillmann Benfey; La biodiversité des poissons d’eau douce de la C.-B., par J.D. 
McPhail; Les études de la morphologie et de la génétique moléculaire de la diversité chez 
les populations d’éperlan du genre Osmerus de cycle vitaux opposés du nord-est de 
l'Amérique du Nord, par E.B. Taylor et P. Bentzen;, Les marqueurs génétiques 
hypervariables clonés de l’ADN de poissons, par P. Bentzen, A.S. Harris et J.M. 
Wright; La variation génétique et sa valeur adaptative, par A.P. Liskauskas et M.M. 
Ferguson; L’absence de sous-division génétique de la population de plie canadienne 
Hippoglossoides platessoides du golfe du Saint-Laurent; La disparition de populations 
indigènes exploitées de touladi Salvelinus namaychus causée par l’ensemencement de 
stocks d’élevage; Le déplacement de l’omble à tête plate de milieux lacustres: la relation 
avec le touladi, par D.B. Blood; À la recherche de la stabilité phénotypique au sein du 
bruit ambiant, par G. Chaput; La comparaison du doré sauvage de lac et d’étang et du 
doré d’élevage basée sur des dénombrements méristiques, par J.G. Brown. Quelques 
copies des résumés sont disponibles de MM. F. William H. Beamish et Eugene K. Balon 
du nouveau Institute of Ichthyology, University of Guelph, Guelph (Ontario) N1G 2W1. 


Le nombre d’espèces menacées au Canada augmente 


Le Fonds mondial pour la nature Canada a annonçé que, l’année passée, 13 autres 
espèces ont été ajoutées à la liste des espèces menacées au Canada. Leur nombre atteint 
maintenant presque 200. Vos dons au Fonds mondial pour la nature contribuent à 
enrayer cette tendance. Les envoyer au Fonds mondial pour la nature Canada, 90 
Eglington Avenue E., Suite 504, Toronto (Ontario), CANADA M4P 277. 


Prochaines réunions sur la diversité biotique 
Zebra mussels- Mitigation options for industries. Cette réunion aura lieu les 11 et 12 
février 1991. Pour plus d’informations, contacter: 
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Paul M. Wiancko 
Organisateur de conférence 
Téléphone: (416) 592-4599 


Renata Claudi 
Coordonnatrice de programme 
Téléphone: (416) 592-9140 


Biodiversity of the Rocky Mountains. Cette réunion se tiendra à la Colorado State 
University, Fort Collins, État du Colorado, du 12 au 15 mars 1991. Pour plus 
d'informations, contacter: 


M. Fritz Collins, Ph.D. 

National Ecology Research Center 
4512, McMurray Avenue 

Fort Collins, CO 80525, U.S.A. 
Téléphone: (303) 226-9462 


International Conference on Museums and Environmental Issues. Cette conférence 
aura lieu du 20 au 25 mars 1991 à Beïdaihe, ville située à 300 km à l’est de Beijing 
(République populaire de Chine) et renommée comme station estivale. Les réunions se 
tiendront au Jinshan Guest House, un hôtel moderne de première classe. Cette conférence 
est organisée par le Conseil international des musées (ICOM) et la Chinese Association 
of Natural Science Museums, de concert avec le China International Conference 
Center for Science and Technology, la National Commission for Science and 
Technology et le Beidiahe International Travel Service. Il est prévu que plus de 150 
représentants de musées, d’universités et d’instituts de recherche scientifique disséminés 
aux quatres coins du globe, ainsi que 100 scientifiques chinois, participeront à cette 
conférence. Sera à l’étude l’engagement des musées aux principales questions d’actualité 
suivantes: la diversité biotique, les transformations du globe, l’environnement marin, les 
espèces menacées, les parcs nationaux et les réserves naturelles. L'inscription à la 
conférence de toute personne étrangère doit étre envoyée à l’adresse suivante: 


ICOM/Natural History Committee 

c/o Dr. Craig C. Black 

Los Angeles County Natural History Museum 
900, Exposition Boulevard 

Los Angeles, CA 90007 

U.S.A. 


The World Fisheries Congress. Ce symposium aura lieu du 14 au 19 avril 1991 et 
portera sur les thèmes suivants: la protection de la diversité biotique aquatique et les 
incidences de la pêche sur la biodiversité. Pour plus d’informations, contacter: 
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World Fisheries Congress 
American Fisheries Society 
5410, Grosvenor Lane 
Bethesda, Maryland 20814 
U.S.A.. 


Société canadienne de zoologie. Le symposium vedette de la 30° conférence annuelle, 

qui aura lieu du 8 au 11 mai 1991 à l’Université Lakehead, Thunder Bay (Ontario), sera 
les incidences du changement du climat sur la forêt boréale. La conférence comprendra 
aussi des cours, des symposiums, des présentations d’études, des séances d’affichage et 
des compétitions pour les étudiants. Pour plus d’informations, contacter: 


Société canadienne de zoologie 
30° Conférence annuelle 

a/s Mme Diana Abraham 
Département de zoologie 
Université Lakehead 

955, chemin Oliver 

Thunder Bay (Ontario) 
CANADA P7B 5B1 
Télécopie: (807) 343-8023 


Symposium on Conservation of Biodiversity of Fishes, Amphibians and Reptiles. 

Sous l’égide de la American Society of Ichthyologists and Herpetologists, ce 
symposium s’inscrit dans le Cadre de la réunion annuelle de la societé qui aura lieu à 
New York du 15 au 20 juin 1991. On a déjà confirmé 59 présentations d’études sur la 
faune de l’Amérique du Nord, de l’Amérique du Sud et de l’Asie. Pour plus 
d’informations, contacter: 


James D. Williams 

USFWS, National Fisheries Research Center 
7920, N.W. 71st Street 

Gainesville, FL 32606, U.S.A. 

Téléphone: (904) 378-8181 

Télécopie: (904) 378-4956 


Conférence mondiale sur l’environnement et le développement. 
Cette conférence aura lieu en juin 1992 au Brésil. Pour plus d’informations, contacter: 


Commission économique pour l’Europe 

Palais des Nations 

CH 1211 Genève 10 

Suisse 

Téléphone: 734 60 11 

Télécopie: 734 98 25 

ou: Jean-Claude Faby 

Programme des Nations Unies pour l’environnement 
Téléphone: (212) 963-8098 
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Conserving the World’s Biological Diversity Par J.A. McNeely, K.R. Miller, W.V. 
Reid, R.A. Mittermeier et T.B. Werner. UICN, WRI, CI, FMN (US) et Banque 
mondiale. ISBN 0-915825-42-2. Disponible auprès des Services de publication de 
l’UICN, 1196 Gland, Suisse; WRI Publications, P.O. Box 4852, Hamden Station, 
Baltimore, MD 21211; et World Bank Publications, P.O. Box 7247-8619, Philadelphia, 
PA 19170. 14.95 $ US. 


Ce compendium broché de 193 pages recèle une mine d’informations destinées à 
illuminer le grand public sur tous les aspects de la biodiversité. À partir d’une explication 
du terme biodiversité, les auteurs enchaînent en documentant son importance économique 
et le fondement moral pour sa conservation. Ils résument, à l’aide de nombreuses tables, 
des données sur divers sujets comme les taux de déboisement et de perte d’habitats de la 
faune sauvage dans les régions tropicales, le nombre de sites protégés à l’échelle 
mondiale, la situation actuelle d’espèces menacées et les régions de plus grande diversité 
des espèces. Ils s’attardent sur les questions relatives à la conservation et à la gestion, les 
besoins en données à l’échelle locale, nationale et internationale afin d’assurer le succès 
des efforts de conservation ainsi que la présentation d’approches et de lignes directrices 
pour l’établissement de priorités en ce qui concerne des mesures de conservation. Étant 
donné la nature complexe du problème et l’épuisement avancé de la biodiversité, les 
auteurs proposent des stratégies et des plans d’action nécessaires à la protection des 
espèces et des habitats. Ils examinent aussi certaines propositions sur les moyens de 
défrayer une partie du coût énorme des efforts de conservation ainsi que des propositions 
sur le besoin d’obtenir l’engagement des secteurs qui ne sont pas consacrés à la 
conservation et d’adopter de nouvelles approches de gestion des zones protégées. 


Cette publication regorge de photographies, de cartes et de cartouches de texte mettant 
en lumière la biodiversité de pays d’importance particulière. Lorsqu'on y ajoute les six | 
annexes de documentation comme la Charte mondiale de la nature et les 14 pages de 
références bibliographiques sur tous les aspects de la protection de la biodiversité, on est 
en possession d’un ouvrage de référence précieux et à propos. La réprographie de toute 
partie de ce livre est permise à des fins éducatives et sans but lucratif. 


Erich Haber 
Division de la botanique 
Musée canadien de la nature 


Les plantes vasculaires rares du Canada- Notre patrimoine naturel 

Rare Vascular Plants in Canada-Our Natural Heritage 

Par George W. Argus et Kathleen M. Pryer. 1990. Musée canadien de la nature, Ottawa 
(Ontario) CANADA K1P 6P4. 192 pp. et 43 cartes. ISBN 0-660-13053-X. 


Cet ouvrage est le couronnement de quatre années de rassemblement et de mise à jour 
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de l’information présentée dans les listes provinciales de plantes vasculaires rares et dans 
l’Atlas des plantes vasculaires rares de l’Ontario publié par le Musée canadien de la 
nature (anciennement le Musée canadien des sciences naturelles). Le Projet de recherche 
sur les plantes rares et menacées entrepris par des chercheurs du musée sous la direction 
de George Argus est à l’origine de la plupart des listes provinciales de plantes rares 
publiées depuis 1977 dans Syllogeus, la série de publications du musée. Ces listes ont 
servi de documentation de base aux organismes provinciaux et fédéraux, au mouvement 
écologiste et aux experts-conseils en ce qui concerne la mise en oeuvre d’études et 
d’efforts de protection de plantes rares. 


Une liste annotée de 1 009 plantes vasculaires rares au Canada, soit presque le tiers de 
la flore canadienne indigène, constitue l’axe du document. Une espèce est inscrite dans 
la liste lorsqu'elle devient rare dans chaque province et territoire où elle est retrouvée. 
Cette liste se veut en premier lieu une source de classes de priorité objectivement établies 
qui peuvent être utilisées dans l’évaluation, en matière de gestion des efforts de 
conservation, des priorités relatives des espèces rares. À cette fin, chaque rubrique 
concernant une espèce tend à présenter de l’information sur deux systèmes de classement. 
Le premier système concerne la quote des éléments établie par The Nature Conservancy 
qui fournit une vue d’ensemble de la situation d’une espèce rare à l’échelle du globe et 
du pays, puis de la province ou de l’État. Le système de classes de priorité canadienne, 
élaboré par les auteurs à partir du système américain, englobe l’aire de répartition 
canadienne et l’abondance d’une espèce listée, ainsi que les facteurs la menaçant. Les 
deux systèmes de classement sont expliqués dans l’introduction et les données à la base 
du système de classes de priorité canadienne sont résumées sous forme d’histogrammes 
4 Qui traduisent la distribution relative des classes de priorité à l’échelle nationale, 
provinciale et territoriale. 


Cette liste, comme ses précurseurs provinciaux, est disposée en ordre alphabétique des 
espèces afin d’en faciliter la recherche. Dans les appendices, les espèces sont groupées 
{ par famille, province et territoire ainsi que par classes de priorité canadienne. Une carte 
schématisée de l’aire de répartition de chaque espèce donne une vue d’ensemble de la 
zone peuplée en Amérique du Nord. Étant donné le nombre élévé de plantes rares au 
Canada et le faible nombre faisant l’objet d’un rapport de situation par le Comité sur la 
situation des espéces menacées de disparition du Canada ou par des gouvernements 
provinciaux, il est essentiel que les ressources limitées consacrées aux efforts de 
conservation soient optimisées le plus rapidement possible. Cette publication à couverture 
souple jouera sans aucun doute le rôle du Red Data Book dans le cas des plantes 
vasculaires rares au Canada. Il servira aux gestionnaires comme outil objectif qui fait 
autorité, leur permettant de prendre des décisions en ce qui concerne l’établissement de 
priorités des activités de conservation de plantes rares et leur financement. 


On peut commander cette publication, en français ou en anglais, à l’adresse suivante: 
Musée canadien de la nature, Section des commandes postales, C.P. 3443, Succursale D, 
Ottawa (Ontario), CANADA K1P 6P4. Prix: au Canada, 16.95 $, aux É.-U., 18.95 $ 
(comprend l’affranchissement, les frais de manutention et les taxes). 


Erich Haber 
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Marine Fishes of Iran: Checklist and bibliography. 
Par Brian W. Coad. 1991 (sous presse). Musée canadien de la nature. Syllogeus (xx): 
210 pp. 


Ce livre est annoncé avant sa publication à cause de sa pertinence à la situation actuelle 
au Moyen-Orient où une immense marée noire se dégorge du Kowait. Ce volume englobe 
toutes les eaux du golfe Persique et de la mer d’Oman où l’auteur signale la présence de 
850 espèces de poissons marins. Une bibliographique exhaustive des études effectuées sur 
les poissons de cette région est aussi incluse. Un certain nombre des mentions repose sur 
des prélèvements, effectués par l’auteur et d’autres personnes, déposés dans les 
collections du Musée canadien de la nature. L’introduction comprend un excellent résumé 
de l’anthropisation et de l’état de l’environnement marin de cette région. Ce volume saura 
être utile aux personnes intéressées à l’étude de l’impact de ce déversement 
d’hydrocarbures. D.E.M. 


Exotic species and the shipping industry; The Great Lakes-St. Lawrence ecosystem 
at risk 

Par la Commission mixte internationale (CMD) et la Commission de la recherche sur les 
pêches des Grands Lacs (CRPGL). 1990. Un rapport spécial aux gouvernements des 
États-Unis et du Canada. Commission mixte internationale, 100, rue Metcalfe, 18° étage, 
Ottawa (Ontario) K1P 5M1. Téléphone: (613) 992-4109, Télécopie: (613) 993-5583. 


L’état de santé et l’intégrité de l’écosystème du bassin des Grands Lacs, y compris les 
40 millions d’habitants qui le peuplent, sont menacés par un problème immédiat et 
croissant: les poussées pléthoriques d’organismes exotiques introduits accidentellement. 
Ce problème est illustré par la propagation de la moule zébrée dans toutes les eaux des 
Grands Lacs où elle déplace la biote épigée indigène, réduit l’abondance du plancton par 
son mode d’alimentation et encrasse les conduites d’amenée d’eau destinée au 
refroidissement de turbines, etc., à l’approvisionnement en eau potable et à d’autres fins. 
D’autres espèces exotiques, dont un certain nombre ont probablement été transportées 
dans les eaux de ballastage des navires venant de l’étranger, sont aussi présentes dans le 
bassin des Grands Lacs. Le présent rapport formule six recommandations concernant ce 
problème. 


Biological Invasions: A global perspective 
Par J.A. Drake, H.A. Mooney, F. diCastri, R.H. Broves, F.J. Kruger, M. Rejmanek 
et M. Williamson. 1989. John Wiley and Sons, New York. 525 pp. 159 $ US. 


Dans 22 chapitres, les auteurs examinent et évaluent l’état de nos connaissances sur les 
modifications dramatiques de la biote du globe au cours des derniers siècles. Les études 
théoriques et appliquées décrivent et expliquent les invasions de plantes et d'animaux. 
D.E.M. 


Molecular Systematics 
Édité par D.M. Hillis et C. Moritz. Sinauer Associates Inc., Sunderland, MA. 588 pp. 


Bulletin canadien de la biodiversité 1(1) 


46 
37.95 $ US. (Édition brochée) 


Ce livre se veut un guide sur les théories et n'éthodes de la taxonomie moléculaire. Les 
différents chapitres portent sur la taxononie moléculaire, l’échantillonnage et 
l’entreposage des tissus prélevés, l’electrophorèse des isozymes, l’immunologie, la 
cytogénétique moléculaire, l’hybridation ADN-ADN, l’analyse des sites de restriction, 
les séquences, la différenciation intraspécifique, la reconstruction phylogénétique et les 
applications de la systématique moléculaire. D.E.M. 


Potential effects of global warming on native fishes of the southern Great Plains and 
the Southwest 
Par W.J. Matthews et E.G. Zimmermann. 1990. Fisheries 15(6): 26-31. 


Ce livre porte sur les poissons des bassins hydrographiques occidentaux du bassin du 
Mississippi et des tributaires du secteur ouest du golfe du Mexique. Les auteurs formulent 
l'hypothèse qu’un réchauffement atmosphérique de l’ordre de 3° à 4° C entraînera 
l’extinction d’un certain nombre d'espèces de poisson de cette région. Certaines espèces 
peuplent déjà des eaux dont la température se rapproche de leur niveau de tolérance, 
tandis que d’autres ne pourront migrer vers le nord où les eaux sont plus froides. Les 
auteurs sont d’avis que l’avenir des espèces de poisson peuplant cette région est sombre. 
D.E.M. 


Biodiversity Network News 
Bulletin de The Nature Conservancy, 1815, N. Lynn Street, Arlington, VA 22209, 
U.S.A. 


Ce bulletin, rédigé par le personnel, des volontaires et des collaborateurs de The Nature 
Conservancy for Heritage, est publié tous les trois mois par le Conservation Center et 
The Nature Conservancy. Le numéro 4 du volume 3 contient huit pages imprimées en 
noir et vert sur du papier recyclé. Le premier article porte sur l’utilisation des banques 
de données sur le programme du patrimoine dont dispose The Nature Conservancy pour 
élaborer une stratégie de conservation de la flore des étangs de la plaine côtière de 
l’Amérique du Nord. Trois brefs articles sur l’écologie, les animaux et les plantes 
décrivent l’ébauche d’une classification régionale des communautés naturelles du sud-est 
des États-Unis, l’appauvrissement des populations d'oiseaux migrateurs qui se 
reproduisent en Amérique du Nord et hivernent dans les régions tropicales ainsi que la 
. coopération entre The Nature Conservancy et d’autres organismes, au cours d’une 
réunion tenue en Grèce, en vue d’élaborer des normes sur les données scientifiques et 
géographiques, ainsi que sur les inventaires des flores locales. Un autre article traite de 
la gestion des systèmes informatiques et des données composant le système de données 
sur la biologie et la conservation (BCD). Quelques notes parlent des conférences est/sud 
et ouest/midwest sur le patrimoine ainsi que de la participation au réseau de consultation 
latérale avec le U.S. Forest Service, le National Park Service et le U.S. Fish and Wildlife 
Service. On annonce la mise sur pied d’un nouveau centre de données sur la conservation 
en Jamaïque, soit au campus Mona de la University of the West Indies. La création de 
ce centre vise la conservation des quelques 800 espèces endémiques de plantes, des 25 
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espèces endémiques d’oiseaux, et des nombreuses espèces endémiques de reptiles et 
d'amphibiens qui peuplent cette île. (Les poissons ne sont pas mentionnés.) D.E.M. 


Species Suvival Commission Membership Directory 
Par Maria Dopazo. 1990. UICN- Alliance mondiale pour la nature, Gland, Suisse. 254 
pp. Livre de poche. 


Ce répertoire liste les membres des divers groupes exécutifs et spécialisés oeuvrant au 
sein de la Commission sur la survie des espèces. L'adresse de chaque membre est incluse 
à la fin. Les groupes spécialisés s’intéressent au rhinocéros asiatique, aux ours, aux 
bisons, aux chevreuils, aux damons, aux hérons, aux oiseaux marins, aux tortues 
marines, aux poissons dulçaquicoles, aux fourmis, aux mollusques, aux Odonates, aux 
champignons, aux cycadophytes, aux orchidées, aux palmiers, à la reproduction en 
captivité, à l’ethnobotanique, au commerce illégal et aux sciences vétérinaires. Les 
protecteurs de la nature apprécieront ce répertoire comme une source utile de. 
compétences. D.E.M.. 


Biodiversity loss in the temperate zone: Decline of the native fish fauna of California 
Par Peter B. Moyle et Jack E. Williams. Conservation Biology 4(3): 275-284. 


Des 113 taxons de poissons indigènes de la Californie, 12 % sont officiellement menacés 
ou menacés de disparition, 6 % devraient être portés immédiatement à la liste des espèces 
menacées, 17 % seront peut-être l’objet d’un appauvrissement dans un avenir rapproché, 
22 % montrent un appauvrissement de leurs populations et seuls 36 % semblent en état 
de stabilité. Les principaux facteurs à l’origine de ces problèmes semblent être la 
divagation des cours d’eau, les espèces exotiques introduites et la détérioration de 
l’habitat. Il est probable que cette situation traduit une chute générale de la diversité de 
la biote des régions boréales à l’échelle mondiale et que, toute proportion gardée, la 
disparition d’espèces peut être aussi importante dans les régions boréales que dans les 
régions tropicales. D.E.M. 


The New Catalyst | 
Par The New Catalyst, C.P. 189, Gabriola (Colombie-Britannique), CANADA VOR 
1X0. Gratuit. 


Cette publication périodique est un genre de mini-journal parsemé d'illustrations en 
couleurs. Le numéro 19 publié à l’automne de 1990 porte exclusivement sur les stratégies 
communautaires d'aménagement forestier. Entre autres, les articles présentés portent des 
titres comme: Let B.C.’s forest live!, A call for a natural economy et The new forestry 
(écosystèmes entiers, bassins versants, exploitation durable, biodiversité, rôles d’un 
écosystème), ainsi que des rapports sur les vallées de la Slocan et de la Yalakom, l’île 
Saltspring et le bras Clayoquot. 
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Parks 
Science and Technology Letters, P.O. Box 81, Northwood, Middlesex HA6 3DN 
England; Science Reviews Inc., 707 Foulk Road, Suite 102, Wilmington, DE 19803, 
U.S.A. 


Selon la brochure, Parks est une publication internationale consacrée aux zones protégées 
du globe. Pour les gestionnaires de zones protégées, elle est une revue pratique traitant 
des valeurs historiques, culturelles et naturelles des parcs nationaux et d’autres zones 
protégées. Elle englobe tous les aspects de la planification, de l’utilisation et de la gestion 
de ces zones à l’échelle mondiale. Parks est publié par Science and Technology Lettters 
au nom de la Commission des parcs nationaux et des zones protégées de l’UICN- 
l’Alliance mondiale pour la nature. Cette revue est subventionnée en partie par le Service 
canadien des parcs, le U.S. National Park Service, le Australian Department of Arts, 
Sport, the Environment, Tourism and Territories. Deux numéros devaient être publiés 
en 1990 au prix de 37 $ US ou 20 £ par numéro, et trois numéros en 1991 au prix de 
55 $ US ou 30 £ par numéro. 


Alternatives: Perspectives on society, technology and environment 

Par Faculty of Environmental Studies, University of Waterloo, Waterloo (Ontario) 
CANADA N2L 3G1. Téléphone: (519) 885-1211, poste 6783. Au Canada: 17,50 $ 
(abonnement individuel), 35 $ (abonnement pour collectivités); à l’étranger, 22,50 $ et 
45 $, respectivement. ISSN 0002-6638. 


Ce numéro de la publication Alternatives comprend des articles sur les sujets suivants: 
stratégies de conservation, modifications du milieu marin, stratégies de conservation 
utilisées dans l’Île-du-Prince-Édouard, conservation des forêts au Canada, rapports sur 
l’état de l’environnement au Canada et développement durable. Sont aussi inclus des 
rapports sur l’épuration des eaux d’égoût, la délivrance de la tyrannie du pétrole, le 
chaînon canadien dans l’accident nucléaire au Salvador, la lutte de la bande indienne de 
Peigan contre le barrage Oldman et la présence de plomb dans l’habitat des oiseaux 
aquatiques. D.E.M. 


The role of educational institutions and non-governmental organizations (NGO) in 
the sustainable management of the environment and natural resources 

Par The Environmental Education Network of the Philippines (EENP). 1989. Secretariat: 
Institute of Environmental Sciences and Management, University of the Philippines at Los 
Banos College, Laguna, Philippines. 21 pp. 


Cette brochure examine le besoin d’une éducation écologique aux Philippines, les 
initiatives courantes pour le développement et la conservation de l’environnement, la 
situation et le profil de l’éducation écologique dans ce pays, ainsi que les problèmes, les 
questions, les propositions et les recommandations concernant l’environnement. Une 
annexe liste une partie des environnementalistes non gouvernementaux (ENGO) des 
Philippines. Excellente étude, ce document montre comment aborder le problème 
prioritaire qu’est l’éducation du grand public en matière d'environnement. D.E.M. 
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The politics of preserving biodiversity 
Par Peter H. Raven. 1990. American Institute of Biological Sciences, AIBS News 40(10): 
769-774. 


Cet article, écrit par le promoteur chevronné de la biodiversité mondiale, est une 
excellente évaluation de son état et des faux-fuyants politiques dont elle est l’objet aux 
États-Unis. À ne pas manquer. 


A prairie coulee | 

Par Thomas Willock. 1990. Lone Pine Publishing, Suite 206, 10426-81* Avenue, 
Edmonton (Alberta) CANADA T6E 1XS5. 95 pp. 8,95 $ CAN. Livre de poche. ISBN 
0-919433-56-1. 


Ce livre entraîne le lecteur dans l° exploration du riche environnement que sont les coulées 
du sud du Canada et du nord des États-Unis. Parsemant les prairies de l’ Amérique du. 
Nord, les coulées sont des ravins à pentes abruptes ou des lits de petits cours d’eau qui 
disparaissent parfois à la saison sèche. Elles abritent une faune et une flore diversifiées 
dans un oasis d’ombre et d’humidité parmi les prairies plus sèches et quasi totalement 
inféodées à l’agriculture. Les coulées ont été gravées dans le sol par l’érosion glaciaire 
et par des écoulements d’eau plus récents. Tom Willock écrit avec lyrisme à partir de 
connaissances recueillies pendant toute une vie passée en Alberta et au Montana. D.E.M. 


Garbage, The practical journal for the environment 

Publié six fois par année par la Old-House Journal Corporation, 435, Ninth Street, 
Brooklyn NY 11215. Abonnement annuel-aux É.-U.: 21 $ US, au Canada: 29 $ US. 
ISSN 1044-3061. 


Une publication inspirante dont la critique sera publiée dans un numéro ultérieur. 


Home place. Essays on ecology 

Par Stan Rowe. 1990. NeWest Publishers Limited, Suite 310, 10359-82*% Avenue, 
Edmonton (Alberta) CANADA T6E 1729. 253 pp. 14,95 $ CAN. Livre de poche. ISBN 
. 0-920897-78-9. 

Ce livre à couverture souple comprend 28 courts essais sur "l’écologie humaine" rédigés 
dans une prose amusante par un écologiste d’avant-garde. C’est un bref résumé de toutes 
les expériences d’une vie de recherche sur l’écologie et de réflexions sur la valeur 
inestimable des écosystèmes. Il explore le concept écologique que la Terre est le seul 
"foyer" pour l’être humain et les autres formes de vie. Le thème commun est que le sol, 
l’air, l’eau, les espèces, les écosystèmes et l’écosphère même qui les abrite forment une 
puissante unité en évolution dont la valeur au niveau moral est en majeure partie ignorée 
par le genre humain. L’auteur décrit comment l’absence profonde d’une appréciation des 
systèmes naturels de la planète est à la racine de sa destruction galopante comme le 
prônent les économistes, les bureaucrates et bien d’autres. 


Ce livre met en question et ébranle les prémisses sur lesquelles reposent la morale 
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actuelle de la croissance illimitée. Dans ce sens, il s’inscrit parmi les livres les plus 
radicaux et les plus émouvants sur le sujet que j’ai eu l’occasion de lire. Le terme 
"radical" est utilisé ici dans son vrai sens positif, soit "qui tient à l’essence, au principe 
(d’une chose, d’un être)". 


Les principaux essais portent des titres comme: Virgin Prairie Farewell, Facing Reality, 
Growing Up, Strictly Academic, Agriculture, Trade and Travel, et Envoy. 


Ce livre est à propos dans le sens que les gens cherchent des réponses à la crise 
environnementale. Il présente un défi direct aux opinions traditionnelles si courantes 
parmi les économistes vieux jeu, les défenseurs de la croissance illimitée, les bureaucrates 
traînards et les autres éléments négatifs et destructeurs de la société. De plus, il offre 
l’espoir et une porte de sortie en ébauchant une série de valeurs nettement définies basées 
sur des prémisses écologiques. Il lance un défi à l’idéologie officielle que l’humanité est 
le nec plus ultra de ce monde. En conclusion, l’auteur dit: 


"Ne réalisant pas que nous sommes des terriens avec des responsabilités et des droits 
que la vie heureuse au foyer occasionne, nous avons tenté d’ancrer notre sentiment 
naturel d'appartenance dans des fables de pure création, revendiquant à tort l’image 
de Dieu comme le miroir de nous-mêmes" (traduction libre)." 


Je recommande fortement ce livre à tout non-initié qui veut en savoir plus long sur 
l’écologie. Il devrait être lecture obligatoire pour les fonctionnaires de Forêts et 
Environnement Canada, ainsi que le personnel de tous les organismes fédéraux et 
provinciaux qui participent à l’élaboration de politiques touchant l’écosphère à tous les 
niveaux. Si vous lisez ce livre, vous serez transformé(e)s. 


Ted Mosquin 

Mosquin Bio-Information Ltd. 
Box 279, Lanark. 

Ontario K0OG 1K0, Canada 
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Épipactis géant - Giant Helleborine Orchid, Epipactis gigantea, une espèce menacée qui 
se trouve en Colombie britannique. 


Bulletin canadien de la biodiversité 1(1) 


52 


Abonnement au Bulletin canadien de la biodiversité 
Au Canada Autres Pays 
Pays En voie de 
Développés Développement 
Individus 10 $ Can 10 $ US 5 $ Can 
Bibliothèques 20 $ Can 20 $ US 10 $ Can 


Montant ci-inclus: ........… $ 


CE ES Se PR LUE EE DES US RS SP D SE OL PE Dee Den CS DS DE SR DEN DE OS PO UE OR Ce D ON DS OU DS OU OS 0 AS ON 2 US SE 
ee PR RS D RS OS RQ Pos ON REX CS A D D CR CS SE ee OR OR ON IN ss DOS ne OUT ES D OU OS DE ON NEC VO OS CU EC ES A 


en LS OR CR RE SC ES SR ES ne PR ES LR ET OR A ee DE CCS RS CDS PS RS A PE De Ut SO PC RE ee nu D EN EE CE OS RS NN ST EE Se 


Code-postale /-Zp:".....6.. 


Commander de: Centre canadien de biodiversité 
Musée canadien de la nature 
C.P. 3443, Succursale D 
Ottawa (Ontario), CANADA KI1P 6P4 
Télécopie: (613) 952-9693 


Bulletin canadien de la biodiversité 1(1) 


ISSN 1183-3378 (édition française) 
ISSN 1183-3254 (English edition) 


Everybody can be great, because anybody can serve. 


Martin Luther King, fils 


Publié par: 

Musée canadien de la nature 
C.P. 3443, Succursale D 
Ottawa (Ontario) 
CANADA K1P 6P4 


Bulletin canadien de la biodiversité 1(1) 


